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AVERTISSEMENT. 

TA • * * 

o US les j:ours un Roman- 

eier fe creufe la tête pour fk- 

fc^riqiier ytn tiflli d'avantures 

merveîlleofes , dont le Héros 

* * 

créé par une miagination fu« 
blûnc , ou extravagante , eft 
prefque toujours aii-denUs de 
l'humanité y cki au-deilow de 
larailon; auflî Fintérôt qu'irif- 
pirent ces perfonnages fiâijfs', 
n'eft pas difFérent de celui 

qu'on prend à la repréfencation 

. ■ ■* 

d'une Tragédie, „ Quelqu'en- 
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ij AyERTISSEMENT. . 

„ traîné que l'on foit , comm© 

< 

yy dit Fontenelle , & comme 

5, le fent tout le moade , par 

*„ la force du Spectacle *, quel- 

yy que empire que rimagma- 

yy tion & les fens prennent fur 

'" „ la raifon , il refte toujx)urs 

',, au fondde Pefprit , je nefçais 

„ quelle idée de la jfaufFeté de 

' ,, ce que Ton voit* 

^ > 

Dans un Rômaa , FAuteur 
qui rie fepropofeque d'amu- 
fer y croit avoir rempli fon 
objet , lorfque malgré les çon- 
trariétés d'une faniille^ lôrf- 
" qu'à tira vers les orages' dès'paf- 


AVÉkf ISSEMEUT. iij 

âions & mille petites diffi- 
cultés qu'il fçaît éluder ou , 
vaincre , il conduit Tenfant 
de fon imaginatioa à un étac 
de félicité ou d'infortune, qui 
eff la récompenfe de fes 
vertus , ou la punition de fes 
vices ; mais quelques efforts 
quîil fkflé , quelques précau- 
tions qu'il prentte, on apper- 
çoit toujours entre les mains 
de rÉcrivain , le fil qui fait 
ftiouvQÎr tous fes AStcurs. 
Heureux encore > s'il n'allume 
pas dans de jeunes cœurs naru- 
/eïlettient dii^?^^^^ à la icn-^ 

aij 


vi AVERTISSEMENT. 

drefle, le feu d'une paflioir 
attrayante qui j préfentéfe fousj 
des formes plus féd^ifahtcs; ' 
que terribles , amollit l'ame & 
la pénétre de defirs au liçu de 
la prémunir contre les dan- 
gers de Tamour ; dès-lors elle 
fe reflerxe à Papprdche de tour 
fenti/hent étranger aux im- 
preffions qu'elle a reçues. L* 
commifératîon ^ rattendrifl^- 
ment , & toutes^ ces douces 
émotions > qui mèneitt k la 
vertu fans qu'il en coûte d'ef- 
forts , ne peuvent avoir accès 
dans un cœur plein d'un fen^ 
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AVERTISSEMENT, v 
ciment qui eicclud d'ordinaire 
tous les aàitres,^ 

Oeft dans la vûé d^etciter 

âc plus nobles- fehtïmens; I* 
compaflîon , la générofité , la 
^ienfaifance c|ui font la vie de 
i'anae, & rattadient à Fhuma- 
nité , que Pion a formé le plan 
3e ce recueil d^Avantures & 
d'Hiftoîres morales. II offre 
une guérie de tableaux to\u 
chaftts & dlgtieis deis regards 
du Sage. Ceftîe fpeâacle de 
rhomme malheureux par le$ 
caprices du fort , par rinjuf- 
tice de fes femblables , ou par 

fégaremeni de fa raifon^ 

"" • • • 
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Tantôt , c'eft un VoyagèUr 
ifolé dans des contrées incon-- 
Bùes , ou jette dans des lieux 
fauvagès , luttant contre un 
fort barbare qui le periecutè , 
ettiployant fans cefle toute ia 
force de fon corps , ufant de 
toutes les reflburces de fon Gif- 
prit pour çhafler la riiifere >. & 
repoufler la mort. 

'^ • ■ 

Tantôt c'eft un fege tran- 
quille au n^ilieu^^des fers dont 
Ta chargé la calomnie, ou pf i- 
vé de fa liberté fur .des appa- 
rences trômpeufes, qui trouve 
lïans la ptfreté de fa confcienr- 
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AVERTISSEMENT. Vi) 

ce 9 & dans les douceurs de 

ramitié ( a ) Tb dédommage- 

metit de tous les maux qu'il 

endure ofli qui £e délivre cou- 

rageufement du poids de fes 

chaînes. On croit voir Socra- 

,te buvant d'un front ferain la 

coupe empoifonné.e , ou Ca- 

ton que rhorreur de Fefclavg- 

ge précipite fur un fer homi- 
cide; .... 

La fçène eu enfuite occu- 

{d) Le fond dc^ la Mouvcllc Efpagnole qui 
a pour titre rHéroïfmc de l'Amitié , & qui 
a pam ^ns le prcmieif volume^ da Journal 
Encyclopëdique pour le mois de Décembrs 
..lyé^-, £ous le nom de TAraitié malheureti- 
ft , a été donné par M. Arnaud qui a traî- ' 
té ]§ même fujet.,. imprimé dans le- Jovuf^I 
Helvétique 
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pée par deux époux vertueux:^ 
dont la fin prématurée porte 
l^dôufieur &i les rcgtets daris^- 

tous les cœurs fenfioles. 

♦ 

plus loin , c*eff uil honnête 
liomnie que il nfortuné attend 
au fortiV du bèrcèâù , pour le- 
pourfurvre jusqu'au bord dw 
eerceuil , pris duquel il ref* 
te accablé fous les coups d'unr 
fatal deftln qui tarit foû bon^ 
l^eurau moment où H venoit 
d'en trouver la fourcë.- 

Ali fpeiftatle de ce Hiortef 
miférable . fucfcédent deux ef-^, 
«^uifles V dbntrutie repréfemte 


ATÈBLTISSEMENT. ?i}c 
rliB^rîcunphe de 1^ V^tu fur 
taiBQUr f 4^ l'avicre , l'union de 
ht plus cvivë teqdrefï^ à la pliif 

< - - » 

^jcçeffivé cruauté. Cette der- 
:«iier« apprend cQmbi^a il e^ 
plus grand jrplus courageux & 
|>lus coofolaflt ,poûr une ame 
honnête He fouffrir , plutôt 
que de fe livrer ^uy mouvçf» 
iBens 4'upe ypfigra^nce pirécir- 
pitjée qi^.4^ }ivrp in&illibW 
meut ^u fuppUce des riesiordf^ 
â:des regrets^ 

Cetcç cotlèâioii: ^ân ^ çi^^ 
le code 4e]S r^^urc^ dd r«£« 
prit humain ; da«s les inalheurf 

av 
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X AYERTISSERtENT. 
& les revers de la forfune ; 
e'fift am cours tie'incjr^lrei milpf 
en atâion , oiii poy r h 4<éfeairi 
en peu de mpts , c'eft le mi-^ 
roir'de la vie , joù Fori voit: 
qiacLîpour être heuréufe , TeC- 
péce Jîujtnaine ja'ft riea 4e 
mieux k faire, que d'être ver- 
tucufe. - , 

"' ' GHâq;ueîîifl:<>îreportc, avec- 

• • • ' ■'.'■' 

ramufement^'une inftruélion; 

doùt Veffet eft d'autant plus 

fur , que tous les perfôhnages^ 

qa'ctfi: £ mis fiir J^ Jcèac;, ont 

camé vécicablemcnt. îMi : n'eftl 

.îKacune/de : ces. Hiftoires. qui; 


AVERTISSEMENT, x^ 
ne, foie une Leçon cônfolance. 
pour Ips infqrtupés i; un avis 
utile k ceux, qui pourroie*nt le. 
devenir, & un exemple frap- 
pant da la fragilité des chofes 
dp ce.mondc. \ 

J^elques jings de ces avan^. 
tur^ , tQutejs extraordinaires 
qu'elles paroiffçnt , & quoir 
qu'elles n'ayent jamais été pu- 
bliées , font -garanties p^r le 
témoignage de ceux qui Ic^ 
ont éprouvées , ou par la tra- 
dition dç leurs contempor 
rains. Les autres font conf-^^ 
tatées par rHiftoîre même 


^ij AVERTISSEMENT- 
Au refte, il eft facile. k touf 
liefteur de fc convaincre , 
.^'on ne lui prélente que des 
\faits choifis , auxquels Tefprit 
& rimaginatioa , n'ont d'au- 
cre part que d'avoir fait des 
efforts pour les expofer*^ 
^grand jour avec des couleurs 
.âspréables & tèuchantç^/ 


^ 


L'HEUREUX 

VOYAGEUR, 

o u 
LESAFANTURES 

M MemdezPintô, Portugais. 

Édaircijfemenc préliminaire. 

\ j ' E X o R D E que cet Avanturier a 
Biis lui-mcme à la tète de l'hiftoire de 
fa vie (a), formeune préparation în- 


(a) EUca^tépiïbliJecii t«iS,&roiffle 
ua uâs-gios vol. «•4* . t^x parce pour ti<3 

T'orna /. A 


HL tes J^idijfi de la Tortune^ 
«crelTahte , qui présent favojcabW 
ment le Ledeuc* Après qael^Ue^ 
|)laiates contre la foitime, <« je jre»- 
97 merde le Ciel , dit Pinto ^e m*a- 
9> voir déliyré d'une infinité de pé»- 
9> rils y e^tr e lefquebyai mardié toute 
3> ma vie. Pendant yingt-un afis de 
>» coc^rfes j }e me fu^s vu treizç fois 
j> captif & dix- fept fois vtndu. Ma 
^ confolation eft de pouvpir laifier a 
j) mes enfans , poutr méjKioiie & poi^^ 
'p> héritage , l'exemple de mes peines 
» 6c de ma coaftance , qui doit exci*» 
tf» tea lenc can&uice a^ fâCQUCS du 
A» Ciel u» 


• 

^e : ' ta V^ages avarUttreux 4e ¥enunt4 
j^ieud^l Pimo 3 4M4uits du Ponwfàis* H 
.^ft inutile d'obferver ^ue J'on n*a fait que 
'jrecaeiilir les faicsies plus piquans ée cette 
^ifiioixes la^rédaâion d'un vol. ia-4^. en 
^5^ pages 9 doit le faire pr^fuçïg: > & la 
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VHctùrtux Voyageur. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Motifs du départ de l'Auteur ; il tft 

pris par un Corfaire François j & 

laijfé enfuite nudfur Id côte* Ilfc 

rembarque pour les Indes ^ combat 

Contre un vaijjeau Turc qui eft pris. 

Trait horrible dr fanatifme. Pimo 

efi envoyé en Ethyopic. Beau trait 

de reconnoijfance. Jl remet à la voir 

le ; rencontre mcdheureufe qu'il 

fait: ^ 

J'avois 4ptouvé pencLinc dix ou 
douze ans la mifere & la pauvreté 
dans la naaifon de mon père , lorf- 
qu'un de mes oncles , formact^c quel* 
.qu'efpérance de mes qualités natu- 
relles 9 me conduiiit à Lisbonne y oyi 

il me mitauferviçe d'une très-illuftre 

• . ' ■ . -« 

waiion. Ce fut la mcme année que £e 

A*. . 
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4 LerViciffitudcs de la Portunt^ 
fit la pompe funèbre du Roi Enn^ 
^anupl , le ï j Décembre 1 5 1 j, & je 
jue trouve rien de plus ancien dans 
.ma mémoire. Cependant le fucccs 
cépondit û m4 au^ inteatiofis de mon 
.oncle^ qu'après un an Se demi de fer- 
ivice , je me trouvai engagé dans une 
ma^lheùreufe avanture, qui expofajna 
♦vie au.dernier danger^ Je pris la fuite 
avec une fi vive épouvaiue ^ qu'étant 
larrivé, fans aucun autre idefTein que 
iî'éviter la mort , au gué de Pedra, 
petit port, où Je trouvai, une carra^ 
veile qui partoit chargée de chevaux 
pour Sétuyal , je vcty embarquai le 
lendemain. 

Ma^s à peine fûmes-nous éloignes 
4u rivage , qu'un Cprfaire François 
^ous ayant abordé , fe rendit maître 
jdç notre bâtiment* fans la moindre 
jcéfiftance. Il nous fit paffer fur le fîea 
^ypfTXoute la cargaifon , qui mon|o;^i: 


î^iieureux Foyageur.- f 

a. ptiis de cent mille écus, & coukt 
»orre caravelle à fond. 

Nous reconaûmes bientôt qne^ 
nous étions deftinés à la feuvitude >' 
& que l'intention de nos Maître^ 
ctoit de nous allet vendre à Laraçhe^ 
dans te Royaume de Maroc. Ils y 
portoient des armes-, dont ils fai^' 
foient commerce avec les Mahomé- 
tans. Pendant treize jours entiers^ 
qu'ils conferverentce deff'ein, ils nou% 
traitèrent av^c beaucoup de rigueur.- 
Mais fur le foir dir treizième , ils^ 
découvrirent un iiavire auquel ils dont* 
nereiK la çhafle pendant tonte la nuit 
& qu'ils gagnèrent à -la pointe du 
jour. L'ayant attaqué av^ec beaucoup- 
de courage , ils le forcèrent de fe 
rendre après avoir tué fix Portugais, 
& dix ou douze Efclaves. Cette prife > 
qui leur valut aif moins quarante mil W 
piftolea, fît prehdf e aux Ccrfairesla 

Aiiî 
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6 Zes Flcijf. de & Fortune. 
f éfolution de retourner en France^ 
- avec ceux de leurs prifbnniers qu'iU 
jugèrent propres à les fervir dans 
leur navigation. Les autres furenr 
kjfles pendant fi nuit dans une rade 
nommée Melides. 

Pétois du nombre de ces der* 
niers , nud comme tous mes con>-. 
pagnons y Se couvert de plaies qui 
nous reftoient des coups defouet que 
nous avions reçus les jours précédens*. 
Dans ce trifte état nous arrivâmeôi 
le lendemain à S^int Jacques de Ca- 
çen , où nos miferes-furem foolagéea 
par les habitani. 

Apres y avoir rétabli mes forces ^ 
je pris le chemin de Sétuval. Ma 
bonne fortune m y fit trouver pre^ 
qn*en arrivant , loccafipn de m*eni- 
ployer pendant plufietirs années j mats 
Feflai que j*avoîs fait de la mer ne 
m avoir pas dégoûté de cet ékmenc^ 


fc confîdcrai qu'en Portugal mesplu»^ 
Aautes efpérances £e réduifoient â' 
iôQ mettre à couvert de ia pauvreté»* 
J*entendois parler faits ceffe des trc-' 
fois qui vehoient des Indes y & je 
toybis fouveat arriver des vài(reaux> 
ehargés d'or- dC de précieafes mar- 
efaandifçs* Le defirde m'eijrichir pl»r 
tôt cpie le cd«irage ni l'ambition , m© 
fit tourner les yeux vers la foiirce db 
t^xït de richefles. Je ne penfai don<r 
qu a m'embarquer , fur ce feul princi- 
pe , qu'à quelque fortune qtte je fufl& 
f éiervé ». je ine devois pas craiikipe de 
perdre beaucoup an ehangemenc- 

Ce fiit le onze de Mars que je 
partis avçc une flotte de cinq navi- 
res^ domchuquevaifleati étoit a>m^ 
mandé par un Cagitain» iadépen- 
dant. 

Arrives au Fort dé Mozambique» 
S» la: œte. d' isiitiqae , nous y trou- 

Air * 


ï Les Viciff. de la Fortune. 
¥ame$ un otdre du VicCfoi àt% hl^ 
des y par lequel tous les vaideaux 
Portiignis qui de voient arrivet cette 
année, éroienc obligés defe rendre à 
Diu , où la forterelie étok menacée 
de Tattaque des Turcs. J'étois fur le 
Saint-Roch , qui prit auflx-tôt cette 
route , & je fus nommé eufre ceux 
qui demeurèrent à Diu, pour la dé- 
fenfe du Fort. 

Dix-fept fours après mon arrivée, 
deux Fuftes partant pour la mer roi>- 
ge , dans la vue d'y prendre des in- 
formations fur le delfein des Turcs-, 
je ne pus réfifter aux inftances de l'ixa 
:dés deux Capitaines , avec lequel je 
m'ctoia lié d*amitié, & qui me pro- 
pofa de l'accompagner dans ce voj^a- 
ge.Il étoit auffi chargé d*une lettre 
deDom Silveira, Gouverneur delà 
, Fortereffe , pour Barbofa , Faâeur 
Portugais , qui réiidoit au Pon d'Ac- 


V^airtux Voyageur. - $ 
i^iîco y dans TEitigire d'Echybpie oa 
d'Abyifinie.- 

• Npus partîmes d^un tems fort ora* 
geqx , qui ne nous empêcha point 
d'arriver heureufement à la hauteur 
deMazua.Là^ver^la findu jour nous 
découvrîmesen pleine mer un navire 
auquel jQOus donnâmes iî vivement 
k chafTe , qpe nous labordâmes d'a£- 
fèz prcs..Nous l'avions pris pour usr 
Indien , & ne penfanr qu'à remplir 
notre commiifîon ,. nous nous étions • 
avancés jufqu'à la portée de la voix ^, 
pour, demander civilement au: Capi« 
raine , *fi l'armée- Turque étoit pr» 
ti.e de Sues. Saréponfe-fut brutale \^ 
ûoi^s la reçûmes pardouze Wées^de-^ 
eanons &^ de pierriers y. qui heureu-^ 
ment n'incommodèrent que nos voir- 
res% L'inftant d'après, nous entendî- 
mescetentir l^airde^cri^ confuSy.d^.* 
jUqR«tis4^|xx^s»v^ 4&meu9c^diil- 


10 Les Flci(f. de la Fortune* 
tihâes avec lcrquell<^ onnous pref^ 
foie de nous approcher & de nous ren* 
dre. Cet accneil nous xraafa moins 
d*effcoî que d'étonnement. O» tint 
confeii , Se Ton prit le parti le: 
plus sûr , qui était de f e vengée à* 
grand coups d'artiUerie jufqu'au lei> 
demain matin , qu a Tarrivée^du jour 
on pourroit les inyeftir & les corn* 
|>attre plus faritemcnt. Aii^ toute la 
nuit fut employée i leur donner la 
chafFe, en les. foudroyant de notre 
canon , 8c levtt navice. fe trouva & 
maltraité à la pointe dit jonc ^ qu'il 
prit pour lui-même le confeit qalL 
nous avoit dbnni de nous reiuke*. 

14 avoir perdi foîxattire- quatre: 
Ironnhes dans cette rude attaque. La^ 
jplûpjsirt de ceuxqui tëftoient fe voyanti 
léduits a l^ememité^ > fe jetterent it. 
ïà mer 3. de fbcte que de quatee- vingt: 
^Ik éeoientx J3 j^'en^ échappa q^ 


L'Ifeurmiyf VoyageaK ir 
€ înq fort bleUîEs éuire lefquels étok 
feur Capitaine; 

n fm mis i la q^ieftion^par ordrft 
&Sr.cieax Clommandans. La fbirce cie$ 
tourmens liii fit ;co»f effer qa*4l venoit 
Aï Gettda y po« «le l^Arabie,* qne- 
PArmëe Turque était dcja paxtie de 
SuèsdaiR le ddTein dej^rendre AdeiT^> 
avant qne dë^ portes ta goeirr eaux Por^ 
cugais 'y dam les Indes. VL ajouta dana^ 
fe redoublement dé la torture, qu*if 
ôoir Chrétien, Renégat, Majorquin^ 
de naidance, & fîls d^un Marchan^ll 
de cette Itte ;. qtt'érant devenu amou<^ 
teuxdèpuis quatre amd'une fort beHe* 
MaKoméfane > il avoir embralTé 1* 
Eot de Mahomet^ peut rbhtemr> eti' 
mariage^ 

Nouy lui pf o pofô mes- avec doace«F 
&r quitter cette fe&e pour rentrer 
d!àns ks^ engagemens de fon baptê*^- 
ttew if f^iotulit avec «{iureté qir^U 
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1 1 Les yicijf. de la F,ortunel 
' youloic mourir à^m la Religion cfe 
fa femme. Nos Capitaines irrités de 
fonobftination^n écoutèrent plus que. 
leur zélé. Us lui firent lier Ie$ pieds .& 
les mains , & lui ayant attaché eux-« 
mêmes une groiTe pierre au cou^ ils 
le précipitèrent dans U mer.. 

On n*a fuivi Pinto dans ces détail» 
étrangers à fa perfonne , que pouc 
rapporter ce trait de barbarie qu'iL 
attribue à Tamoiu: de la religion. Ua* 
pareil homicide commis de fang 
iroid , pe^t-il raifonnablement &*ex- 
cufer, par le zèle d'une religion qui 
^ft fondée fur là charité , & donc. 
l'Auteur lui-même a donné rëzem* 
pie y en. prianr pour f es bourreaux* 
•Tel eft le fruit de; L'intolérance,, 
qu'elle conduit naturellement à un 
f anatifme. qui éteint la raifoa & ot^ 
Q^age l'humanité*. 

U Be nous, reftoit qu'à noioa tea« 


• t 
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VTIeureux Voyageur^ if; 
, dre au Porc d'Ârqoico ^pour la fecôiir^ 
de partie de i^otrecommUfion^^maisi 
nos Commandans réfolurent dedei^ 
cendiretiuparavant. à Gôctor^ dans VeC^ 
pcrance d'y prendre de nouvelles inr- 
formarions. Nous y trouvâmes un- 
Pbrtug^s qui y^ rcfîdoit depuis trois 
femaines par Tordre de Baibofa, qui* 
Favoit chargé d^une lettre pour le 
premier navire de fa nation qui jr 
aborderoît. On nous .remit aetteJer-f 
, tre, Barbofe prioit qu'on lui envoyât 
du v^ifleau quelques hommes de con-- 
ffance jufqu!à la forterefle de Gilçy^- 
lor , où il étoit employé avec qua** 
rante autres Portugaise la garde de* 
la PrincefTe Tigreniahon^.mere, dèr; 
DEmpereur. d'Ethyopie.. 

Les deux Commandâiî^des Fuf^ 
tes me nommèrent avec trois autres ^ 
|K)ur lui porter i'â. lettre du Gouver- 
m&ur de Diu. Nous partîmes dès le: . 


îendêmaîn. Se: le jburtfaprès mnj»; 
allâmes loger dans un monafteie dé» 
die à Sàim Mictrel , ou nous^ reçû-^ 
mes là yifire dû jeune Bernaguès ^ fils 
du Gouverneur, de cène partie dé- 
feEcByppiç. Il ctoic monté fut an che^ 
Val fuperBement harnaché , fit fuivi^ 
dé trente hommes fur des mules^ Ea 
felle de fon cheval étoir uni préfent 
^ue le Viceroi des Indes lui avoir 
envoyé depuis deux ans , & <^ui avoic: 
donné' heu au plus beaa. trait de gé-^ 
ftéroitté de la pàftdé ce jeune Sei^ 
gneur^ 

Le Pbrtog^îi', œmmé Chenorar^, 
^i lui avoir été député pour lui api^^ 
porter ce ^éfenc , avoit été enlevé i^ 
£}ix retour., &fait efelave au gramE 
Caire, fiernaguèi»; informé de certe. 
«Bfgr^ee y 'avoit envoyé un^ Juif pour: 
Jb^raehetes )« mais^il étoit d!é|i moccr 
é& cEng^in & de ixafeiKu Ce^ 


I 
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L^fféunux Vayagetin rf 
yelte avoir été fL fenlîble au feune 
Ethyopie», qu'il avoit fait faire i 
Chenora , dans \t même mooaftere^ 
où nous'étiptK , c£s magnîHqùes fu« 
néraiiles auxquelles, plus de quatre 
mille Pire très du Pays avoiént afiîfté ^ 
£c pGfudànc encore plus loin, la técon^ 
Boiflance, après avois appris que le 
mort laiflbit \ Goa rrois petites fîl*«^ 
les jeunes & fort pauvres^» il leusr 
avoir fait une aumône de la valeur: 
de trois cent louis de notre mom 
âoie. 

Le <&m^ Oâbbte nous amvames^' 
èGHeytor, où Barbofa nous reçut: 
avec de grands témoignages de joie;».. 
Nous fumes pr«fentés à la PtinceiTe^» 
âèvant lamelle nous nous mîmes Ib 
genoux pour baifer' l'évanrail quelles 
tenoit Â la main».Elte prijt beaucoup 
de plaifîr à noiis voir y & parmi quam^ 
«&L de queftionsfor kPap^ & ieai 


^r. LesViclffidilh'Fortune: 
Ëlbis Chrétiens , elle nous demanda; 
pourquoi: ces Princes' ctoîent deve-»- 
nus fi indiftèrens pour laTerre-fainte ,» 
quUls la laifibiene au pouvoir éiv^ 
Turc jl^nenii de iiotre-Eoi*- 
. Pendant neuf jours que nous paf- 
râmes à Gileytor j nous eûmes fouvent* 
L'honneur d'entretenir cette Prinçeflèlp 
quîlôrfque noiB prîmes congé, nous, 
fit donner, cent oquéas d!or ,, qui re?^ 
vielinenr à. cent louis;.. . 

Nous retourioamei au. Port d*Ar-^ 
quico , où nos Fuftes nous atten-s- 
doient , & nous remîmes à la voiler 
le ^ de Novembre ,. avec un Evc^ 
que Ethyopien- qui avoir demandé: 
pallàge juTqu'à Dia, & qui fe pro- 
gofoit de faire le. voyage de Portu- 
gal &. de Rome», 

Nous fuivions la côte avec là vent: 
W poupe >. & nous avions doublé- 
^ictsmidi la jointe de Goram ^ locl^ 


VUcureux Voyageur^ »/ 
^'en approchant de riile des Ecueils* 
nous découvrîmes trois vaifleaux que 
nous prîmes 'dans l'éloignementpour 
des^etïades, qui font des bâtimens or- 
dinaires du pays. Le feiil defir de rece^ 
voir quelques r^ouvelles informations, 
nous fit gouverner vers eux. Un câl- 
ine qui furvint tout d'un coup, itoïv 
peut- être une faveur du Ciel qui vou^- 
loit nous dérober au danger , mais- 
nous nous obftinames (î fort à fuivre 
la même route, qwTayam joint la ra- 
me à nos voiles,. nous fûmes bientqt 
alTez près, des trais navires, pour re^ 
connoître' que c'étoient des galiotes 
XurqueSi. 


fV Les Vicijf. de h Fortune^ 
C H AP I THE IL 

€ombat du vaijfeau de l^ Auteur j cdn^' 
tre des' galiotes Turques^ Il eft pris' 
grifonnier^& exfofé fur la place 
publique. Adreffe intéreffée d'un- 
Boxeur Mahométany-quhoccafionne 
un tumultt affreux i Pinto manque: 
d^y perdre la: vk» Expédient quU 
le fauve.^ 

m 

jS o us n'eûmes^ pass plutôt apper-^^ 
çus les- eniaetnis 9 que nous prînres' 
ÏSL fuite avec uii effroi qui nous fit 
tourner nos voiles vers la terre.. Ce- 
toit avancer notre malheur , en don- 
aanr aux Turcs l'avantage d'un venv 
foudain.dbnr nous avions erû pou- 
voir profiter. Ib nous pourfuivirenr 
i toutes voiles jufqu a la portée du fu- 
£1 ^ & lâchant toutes leurs, bordées à^ 


VHeureux Voyageur. rf 
cette diftance, ils mitent nos Fuftef 
dans un état déplorable. Cette dé-^ 
charge nous tua neuf hommes , £c 
nous en bleflla vingt- fix» 

Us nous joignirent enfoite de (l 
près y que de leurs poupes ils nous- 
bleflôientaifcment avec le fer de leurs^ 
knces. Cependant quarante - deu3C 
bons fotdats qui nous reftoient en- 
core fans bleflfure , reconnoiflânt que? 
notre confervation ^épendoit de leur 
valeur, réfolurent de combattre juf- 
^u au dernier foupit. Ils attaquèrent 
conrageirfement îa princ;pal'e des trois 
galiotes, fur laquelle étoit Soliman 
Dragut, Leur premier effort fut (i 
furieux de poupe à proue j qu'ils tuè- 
rent vingt-fept Janiflaires. Mais cette 
galiote recevant aoflîtôc le fecours 
des deux autres , nos deux Fuftes fu« 
tenc remplies en un iiiftanr d*un'fi^ 
gtand nombre de Turcs > le carnage: 


%o ' les' yici(f. de h PoffUrCe^ 
^'échauffa fî vivement , que de ciiif*- 
^uante-quàtre que nous étions enco-- 
re, nous ne reftâmes qi#onze vivans ^ 
encore nous ei> mourut-il deux le len- 
demain , que les Turcs coupèrent par' 
quartier & qu'ils pendirent pourtto— 
phée au bout de leucfr vergues. 
* Nous fût»es conduits à Mbcka ,^ 
dont le Gouverneur croit piere dii? 
même Dtagiir qui nous avoir pris*- 
Les Habitans reçurent lesvainqueurs^ 
avec des^ cris de joie. Nous parûmes:» 
devant cette multitude emportée ^, 
chargés de chaînes -& fi couverts de- 
Bleflures , *que PEveque Abyflîn- 
mourut le jour fuivant des fiennes. 
Nos fouffrances fa»wu beaucoup aug- 
mentées par les outrages^ que nous» 
reçûmes dans toutes les^ rues de la^ 
Yille où nous; fumes^ menés comme- 
en triomphe. Le foir, lorfque nou& 
eûmes perdu la force de marcher.jp 
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T* Heureux Poyagcur. %% 
tofti nous précipita dans un noir ça«- 
chot où nous pàfsâmes dix-fept jour« 
entiers , fans ancres fecours qu'un 
peu de farine d'avoine qui nous étoic 
diilribuée le matin pour le r.efte de 
la jourpéet; 

Nous perdîmes dans ce Ueu de de- 
folation, deux de nos compagnon; 
qui furent trouvés morts le aiatin» 
ikns que nous nous fuilîons ^pperçi^ 
de rextrcmité où ils étoient réduit^. 
ie Geôlier qui nous apportoit iiotre 
jiourriture -^ n'ayanf ofc touchera leiy: 
corps y fe hâta d'ay ettir la Jviftice 
qui les vint prendre avec beaucoup 
d appareil^ pour lesfake traîner dans 
toutes les tues. Après y avoir été dé- 
.chités en lambeaux par toute forte 
de violences, ils furent jçttés par 
pièces 2t la m^ r* - 

L^ crainte de nous voir périr {tic-* 
f^eâiv^emeat dans notre hoijrU>l^ pcir 


ia * Les Fîciffl ie la Fortune. . 
Con , porta nos Maîtres a nous faire 
conduire dans k place publique , pouf 
-j être vendus. Là , toutle peuple s'c* 
tant aflcmtlé , ma jeuue(Iè apparem- 
^ment m'attira Thonneur d'être le pre« 
tnier qu'on mît en vente. 

Tandis qu'il fe préfentoit des Marr 
chands y an Caciz ou Doâeur , d'ua 
•Ordre fupériear, qui pailoit pour un 
faint , parce qu'il écoit nouvellement 
•arrivé de la Mecque > demanda que 
nous lui. fuifions donné par aumô^ 
ne , & fit valoir en fa faveur l'intérèc 
même de la Ville à laquelle il pror 
taettoic la proteâîon du Prophète* 
Les gens de guerre , au profit def- 
quels nous devions ^tre vendus, s'op^ 
poferent fi brafqitemeiic à cette prér 
tentioA 9 queie<Peuple prenant parti 
pour le Caciï , il s'éleva un affreux 
défocdre qui ne finit que par le maf- 
jjogre du Caciz même » ^ par U» 


fcaon d'environ fîx cent hommes. Peu 
•s'en falldt que nous ne fulHons nous> 
mcmes faciifiés ftux mânes de ces 
forcenés., Heureufement nous eûmei 
h bonheur de ^enfer à retourner dans 
notre cachot, où nous regardimej 
4:omme une grande faive^r4'cve ib* 
^ du GeoUor 
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CHAPITRE ni. 

• 

Pinto efl de nouveau expofé fur la 
place pubTique j '& acheté par un 
Grec qui le réduit du déjefpoir. Il 
pajfe à un Jûifi part pour Goa^ ejl 
j>ris prifonnier ^ & remis^en lihertéi 
il fe rend à Malacca*. CommiJJioa 
dont il ejl chargé. 

±J R A G u T ay attt doublement eirt* 
ployé la douceur & Tautoritë pour 
calmer la fédition ^ nous fumes re- 
conduits fur la" place publique ^ 8c 
vendus avec notre artilieri*, &le ref- 
te de notre butin. Le malheur de mon 
fort me fit tomber entre les mains n 
xl'ùn Renégat Ccec , dont je détef- 
cerai toujours le fouvenir. Pendant 
, trois mois que je fus fon efclave, il 
me traita £ cruellement > qu'étant ré-- 

duic 


à 
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daic comme au dcfefpoir, je pris 
plufieurs fois la rcfolution de m'em- 
poifonner. Je n'eus l'obligation de 
ma délivrance , qu'au foupçon qu'il 
eue de mondéflTein. La-crainte de per- 
dre l'argent que je lui avois coûté , 
lui fit prendre le parti de me vendre 
à un Juif de Toro. 

Je partis avec ce nouveau Maître 
pour CafTan, où fon commerce l'ap- 
pèlloit. Mon efclavage n'auroit pas 
été plus doux entre les mains d'ua 
Chrétien. De-là il me conduifit i 
Ormus , fur le golphe Perfique , où 
j'appris avec des tranfports de joie , 
que Dom Fernand de Lima, qui me 
* coiinoiffoit \ ctoitGouverneur du Fore 
Portugais, J'obtins de mon Maître la 
permiflîon de me préfenter à lui. Ce 
généreux Seigneur, & Dom Pedr(| 
JFernandès , CommifTaiie Général des 
lades > qui fe ttduvoit alors dans TËflè 
Tome*L B 


a 6 Les F"iciJJitudcs de la Fortune^ 
J'Ormus , firent les frais de ma H- 
J>ercc , qui letir coûta environ quatre 
xent livres. 

Mes Rédempteurs aijouterent à 
cette faveur , celle de me laiflTer fui- 
Tre moû peiichant dans Toçcafioa 
/que j*eus bien-tôt de partir pour le$ . 
Indes. Le vent fut fi favorable, qu'ea ^ 
'dix-fept jours nous arrivâmes a la 
.cote d^ Diu. La Ville de ce laom 
<toit allégée «depuis vingt-huit jours 
par une flotte Turque \ j'eus encore 
^e malheur d'être ;pri$ ^€.c le bâti* 
ment fur lequel j'étois > mais nia capM? 
. ci vite ne fut pas de longue dutéé.Les 
vivres étaient rares iur la flotte, ain(î 
4que dans la forter^frcqui étoic inveftie 
par tecre & par mejc. Jefus mis a» ri- 
vage , moi douzième, avec la. liberté 
:4'aller où nous voudrip^s ; nous eu- 
snes le bonheur de g^ner GoOr, après 
^^^z^pnx^ de fatigues , &:avoirxejg^ 
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la charité dés Habicans des villes 
& villages que nous avions crayerfces. 

Pendant un féjour de deux mois 
à Gpa , je fus zffet heureux pour 7 
trouver différentes personnes de con- 
sidérât ion qui s'intéreflerent à mon 
fort 5 & qui mç chargèrent de quel- 
qaes lettres pour Dom Pedro de Fa- 
t'iz , qui étoit Gpuverneur de Mar 
lacca , où je me rqpdis çn trois mois. 

Ce Gouverneur parut s'afFe<9:ion- 
ner à ma fortune , & je ne fus pas 
long-tems à fentir les effets de lacon- 
fiance qu-il prit en moi. Il m'envoya 
dans une lanchare au Rojrauoifi de 
Pan 5 ayeç 4ix mille ducats qu'il me 
' chargea de iiîmettre a Thomc Lobo^ 
/an Faâreur 4ans cetre contrée. De-là, 
fes ordjcea dévoieilt me condiike i 
Pacane , qui eft cent lieues plus .loin. 
Il tpedpniia.âne lettre & uapiiéfeni: 
ftom: 1^ RqI dePa^we"^ â^ecu^ifiaaiH 
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'ti Les yicïjjicudcs de laFortune. 
<p1e cotnmiffion pour traiter avec lui 
'de U liberté de cinq Polrtugais , qki 
*étoieiit efcbve^ de ' fon beau-frere. 
Je partis dans les plus douces efpc - 
-lances. Le feptîeme jour de notre 
aiavigati^n , étant à la vue de Tlfle 
nJcTiman, qui eft à la diftance d^en- 
.*viron quatre-vingt-dix lieues de 
-Malacca^ & à dix ou douze lieues 
jde Temboucbure du P^n, nous en- 
-tendîmes fur mer , avant le lever 
ddu Soleil , de grandes plaintes , dont 
4 obfcuritc lie nous permit pas de 
dreconnoître la ♦cailfe. J^en fus aiTet 
•louche pour faire mettre la voile , 
& poar tourner , avec 'le fecours de 
Jûiame, vers ïe lieâ d*ou elles p2u- 
;coi{Ioienr partir , enbaiflant la vue., 
dans refpéraace de voir & d'entenr 
4re plus facilement. Après:avoir conr 
continué long-teii>s nos obferva^- 
lions ^ nou^4ccou.vrJmèS'for^ -loin 4ç 


1I0116 quelque chofe de noir qui flot- 
toit fur l'eau. 11 nous croit impoflî- 
ble de diftinguer ce quf commen- 
ço^it à frapper nos yeux. 

Nous n'étions qu^ quatre Portk- 
g^is dans la lanchare , les avis xitri 
furent pas moins partagée. On me 
reprcfeiuoit qu'au iiéu de m'arrcter 
à-des recherches dangereufes, je ne 
devois perifer qu'à fuivre les ordres 
da Gouverneur. Mais n'ayant pu me 
rendre à ces timides ^onfeils , & 
me ctôyant autoriîfé pat ma commif* 
{ïon , à faire refpeder mes ordres^ 
je perfîftai dans la réfolution d'ap- 
profondir un événement fi finguliefr 
On va voir d'où proveooiem oes gc^ 
niflemens. 


%^ 
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CHAPITRE IV. 

Rencontre extraordinaire de Pinev^ 
Htjloire d'un trijie naufrage y & de 
la plus terrible extrémité. Sédition 
dont l'Auteur ejl -témoin. Evene-* 
mens tragiques qui en furent la fui- 
te. Combat & prife de trois jonques 
richement chargées. Pinto fe joint 
à. F aria ^ fameux avanturier de 
Vlnde. Voyage qu'il entreprends^ 
ce qui s'enfuit. 

JL^ £ s premiers rayons du jour nou$ 
£renc appercevoir plufîeurs perfon- 
TiiQS qui floctoient fur des planches* 
J^'effro^i de nos compagnons faifanc 
placé alors à la pitié , ils furent les 
pemiers à faire tourner la proue vers 
ces miférables , que nous entendît 
xa^% crier fîx oafepc fois : Seigneur 


X 


Dieu, mifcMcor<le ! Je preflai nos» 
Matelots de les fecourir. Ils tii^renc 
fucceflivement du milieu des flots 
quatorze Portugais & neuf Efdaves > 
cous il défigurés , que leur vifage nous 
.fit peuc , & fi foibles qu'ils* ne pou-* 
voient fe fomenir. On fe hâta de leur 
donner des fecoui^ qui rappellerenc 
leurs forces^ 

Lorfqu ils furent en- état de par- 
fer^, an d'entr eux nous, dit qu'il fe 
flommoit Fernand Gil Porcalho j 
tf Le Goaverneur de Maiacca ,. dansr 
ji> fev.vue de rccompj^nfér le courage-' 
y* airec lequel je me fuis conduit an: 
^ fiége de cette forterjelïe , nx'a en-^ 
« voyi aux >il0luqiies>a.vecdmr$ cU*- 
a couragemena pour usa fortune ; 
il eontinuort^il'^ Sc le Ciel a béni mes 
»* entrepriff s , jufqiia me mettre en. 
}> état de partb de Teraate > dans 
3fe) une jonque ckat^ée de mille quini* 
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» taux de poivre \ mais hélas ! à Xte 
» hauteur de Tlfle de Joa , j'ai eix 
» le malheur d^felTuyer une furieufe. 
» tempête quia abîmé ma jonque &c 
>» englouti tout mon bien. Provi— 
» dence divine , tes décrets font ado- 
j> râbles , mais qu'ils font terribles! 
j^ De cent quarante-fept perfônnes^ 
» que j'avois à bord , il ne s'en eft . 
» fauve que les vingt-trois à qui vous 
9) avez eu 4a charité de tendre les- 
» bras. Il y avoit déjà onze jours 
» que nous étions far ces miféra- 
» blés planches , &.je ne peux fans 
n friflbnner encore d'horreur , vous. 
»> avouer que nous n'avons pris d'au- 
» tre nourriture que de la chair de. 
>) deux Ëfdaves caffircs, qui fonr 
)> mores au miliea de nous y Se qui- 
» ont fervi pendant dix jours à foi|* 
*> tenir nos forces »« 

La fatisfadion d'avoir fauve la viôc 


itànt de malheuretix- , me rendît la. 
faire du voyage- fort agréable , jiif* 
qu'à la ville de Pan , où je remis i 
jThoméLoba cent ducats dont jé-^ 
rois chargé. Mais lorfque je me difv 
pofois-à continuer mon voyage vers* 
I^tane, un^ accident fort tragique fit' 
perdre au Gouverneur de Malacca; 
toutes les richelfes qu'il avoir entre/ 
les mains de Lobo. 

Coja Gemal y Âmbafladeur dup 
Roi de BoFnea (j) à La Cour de 
9<itt^y où il réildoit depuis trois ans ^ 
ayant trouvé le Rôi couché avec fa 
femme, les tua ru;%& l'aiure d'un 
Blême coup. Cette mort fut le fignal 
i\\n foulévement général dans toute 
kl Ville.. Le peuple fe porta a toutes^ 
ferres d'excès , & commit d'affreufes 
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(a) Iflc mifc au rang dèls Mc>lu<liie8>; 
^xu elle eft yoiiioer . . 


f 4 Les P^iciffttudes de la Fortuné. 
violences , que Tavidité du gain fem*' 
,JbIoit diriger. Le comptoir Portugais 
fuc pillé, & ceux qui le gardoient 
égorgés. Thomé Lobo n'échappa au- 
maiSicre qu'avec fix coupj d'épée , & 
ii*eut d'autre reflburce que de fe reti- 
tirer dans ma lanchare , fans avoir pu 
iauverla moindre partie, de Tes mat- 
chandifes , qni en or &; en pierreries 
feulement, montoient à. plus d'ua 
million. 

Cette f édition , qui avoir coûté hc 
Hîie à pbs de mille perfonnes danst 
Fefpace d'une feule nuit , fe rallu'^ 
ma le. lendemaèn fi furieufement ^ 
que pour évit«E le danger d'y pé*? 
tir , je mis à la voile pour Patane , oùt 
k faveur du vent nous, fit arriver eik 

fix JOUES. 

Les Portugais , dont le nombre^ 
étoit confidécable à la Cour de Pa* 
lane., prirent d'autant pla& de piuit 
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i rinfortune de Lobo , qu'un (î ter - 
rible exemple de la perfidie des In- 
diens , leur repréfentoiç vivetiient 
ce. qu'ils avoie«t à redouter pour eux- 
mêmes* Ils fe rendirent tous au Pa- 
lais du Roi , Se lui ayant fait leurs 
plainjtes au .nom du Gouverneur de 
Malacca , ils Itii demandèrent avec 
lêaucoup de fermeté , la permiffion • 
d'ufer de repréfaillës fur toutes lei 
marchandifes du Royaume de Pan. 
qui fe:: trouvaient dans fes Etats^ 
Cette propolition lui parut |ufte. 

Neuf jours après on reçut avis qu'îU 
étoit entré dans la rivière dé Calan- 
tan trois joirquès^ fort ricKes qui ré- 
venoiei^f de la Chine , pourdivers- 
MarchanJ^ Panois. Auflîtôt quàtte- 
vingt Portugais sxtaiit joints à ceux: 
de ma lahchâfe, nous équipâmesdeux 
fuftes & un navir^ tond^ &• nous 
partîmes avec ajûTez- de diligence^ 
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pour que notre projet ne fut poîntfr 
çvente. 

, Nous arrivâmes le lendemain dans 
la rivière de Calantan , où les trois 
jonques croient à l'ancre. Leur réfif- 
lance fut d'abord auflî vive que l'at- 
taque j mais en moins d'une heure, 
.nous leur tuâmes foixante-quatorjé 
liommes , fans avoir perdu plus de 
trois des nôtres.. Nos blefles , quoi- 
/qu'en grand nombre, ne laidoient 
pas d'î^gif , &, fe. montroient les ar- 
mes à la mai'n.X'e^^^i'^î çbiifternè" 
de fa perte , & nous voyant? toujours 
avec les menées forces, fe. rendit eA. 
demandant la vie pour unique grâce* 
Notre retouK à Patane fut un triom» 
phe 5 dont le.s trophées conuftoienr 
en un butin de deux millions^Le Roî 
exigea feulement que les jonquô^ 
fuffent rendues à leurs Capitaines, 
le nous loi donnâmes volontiers 
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•erté marque de reconn6i(&nce ôç de** 
foumiflion. 

Peu <k rems après on vît arriver al^ 
Patahe uae fufte commajodée par An-- 
tonio de Faffia de Soofa , purent dii^ 
Gouveneur de Malacca, qui venoit* 
de f^'part avec une lettrQ & des prcfi 
fens confidérableS', fousprcçexte da 
remercier le . Roi de k prpcedioa 
€pïi accordoit à la nation Portugais 
k ; mai^ au fond., pour achever dana 
fes Etats . l'établifTement de notrç. 
foiivmerce* ■ 

•Antomio de Farià , dont la valeur ^ 
fc les eiploit^ auroient du rendre le ' 
riom^ plus cëlefere ,. croit ' un GenfiL^ 
homme fans fortune >, qui cfoit veniv 
h chercher aux Indes, fous la pro^r 
teftion d'un hommeidê foiïi fang di 
de fon nom* Il appbrtoit à Patar^ç 
pour dixf dû douze mille ccus de drap$. 
Jk,de toites:de«^b)des. qu'il avoit prir 




^ Lés f^iffitudèr^ts la Fxirmnci 
jfes à crédit det quelqoe^ Màrchiaiidi» 
de Makcca.^^ . - 

^ Ciette efpece^ de marcfiandîfe ne*- 
tùt psom^tcattc pas beaucoup de. pro- 
fit à la Cdui^de Patane^ojauliiiconr} 
ffeilla de IVnvoyer à Lllgot^, grande- 
Ville de la dépendaiâce dtt Royaume 
de Siam-, danis làqoeHeil y avoic lïm- 
63nGouri5 prodigieux de Marchands i. 
à l'occafioa de l*hommagé que qua- 
torze ïlois devoiem rendre à l'Em-- 
pereur Siamois^. 

Faria choifit poar fon Fadreur utii 
Portiigafis miàimé Bo.ralHo , qui tBr 
tendoit parfaiîemf m le commerce i. 
Se lui confia fesrinarchandifes dan^jut^^ 
petit vaîflèau qu'il loua au.Pôrt de 
Ratàne, Seizq autres Rortugais> Sol— 
dats &c Marchands'^ &^mbarqi^reut: 
Scvec Boraiixo , dan$ lidée qji'un.écc^. 
lèiît' eti^ rappartecoit iix: ou^ i[çp^ > 

^ Je. me Uiflai ^iaae pai^^ ceS;'ma* 


.h 
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tfffpURSUX FOTAGEVX. ff 

gtxifiques efpérances ySc '^e m'enga- 
geai dans ce fatal voyage. Nous par- 
tîmes arec u» veut favorable, j & dans 
troisjoursnousfûmes.retulusàla rade 
de Lugor , où Ton noiis« aiHira qu'em. 
câTec il fe tcouvoic déjà dans le Porc 
plus de quinze cent bâtimens chargés 
de marchandifes précieufes» 
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4P* £es FiciJJttudes de là Porrunit^ 

G H.A P I T R.E V. 

Finto paffk foudàin dé la joie à ta/' 
douleur la plus profonde. Comme ' 
U évite là mort. Etat déplorable 
cà il eft réduit. Rencontre d*unc/ 
femme qui lui fauve la vie ; quelle 
était cette femme ? Charité ^ quilf' 
éprouve de fa partJ 

jl\ o us crions à dîner , dans la )oÏQ^ 
des heuretriTes nouvelles que nous> 
avions apprifes>..& prêts à faire voile 
à la fin du jour> lorfque nous vîmes^ 
fôTtir de la rivière une grande jon- 
que qui nous ayanr reconnu pour des • 
Portugais , fe laiffa dériver fur nous 
fans acune apparence dlioftilité, & - 
nous jetta foudàin des grapins atta- - 
chés à deux longues chaînes de fer- 
A peine fûmes-nous accrochés ^ . 


•[UC nous vîmes fortir de deffbiis la 
rillac de la jonque, foixance-dix ou 
quatre- vingt Mores , qui. pouffant de 
grands cris, firent fur nous un feu 
prodigieuxiDe dix-huit Portugais que 
nous étions , quatorze furent tués en 
un inftant avec trente«-fix Indiens de 
l'équipage. Mes trois compagnons & 
moi , nous prîmes de concert Tu- 
Bique voie de falut qui fembloit. 
nous relier ; ce fut de nous jeter à 
la mer , pour, gagner la terré dont* 
nous nlétionst p^Sr éloignés* 

Un des tiois eue le malheur de Ce 
noyer* J'arrivai fur La rive avec les 
deux autres. Tout bleflcs que nous, 
étions > nous, traveriames heureufe- 
ment la vafe où nousenfôncions juf- 
qiiau milieu ài corps. Enfin nous 
nous approchâmes d'un bois qui nous 
promit quelque $ûretQ^&. d où nou^' 
eûmes le fpe^ade de la barbarie des 


42. Les ViciJJicudes de la Fcrtunei 
Moc^s^ Ilsachev^xent detuerfix oufepr 
Matelots déjà bkfTés qui reftoient de: 
notre équipage; après quoLs'étant hâ- 
tés de tranfpôrter toutes iics Mar- 
diandifes daiis leur jonque , ils firent 
«ne grande ouverture à notre vaif- 
feau qui coula à- fond' fous nos- 
yeux} puis ils mirent aulït-^tôc à la 
voile- 
Dans la profonde dbuléut où je 
demeurai avec mes deux compagnons: 
BlélFés , fans efpérance de remede\. 
l'imagination troubléJe de tout ce qui. 
s'ètoitpafle dans Tefpace d'une demi- 
heuEC, nous ne pûmes retenir nos, 
fermes. Tournant enfuite notce fu- 
reur contre lé Giet, contre la Terre >. 
contre nous-mêmes , nous fàilîons. 
des vcBux aux Saints >. nous jéttionsi 
des malédictions fur les hommes %* 
nous nous arrachions les cheveux, eny 
mous fjcappant le. vifage». 
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l'Heureux Foyageur^ 4^ 

Cependant après avoir confidcré- 
ilotre (iruation, la crainte des bêtes: 
farouches qiii pouvoienc nous atta- 
ques dans le bois y la difficulté de 
Ibrtir avant les ténèbres des maré- 
cages dont nous étions environnés,. 
nous firent prendre le parti dé ren- 
trer dans la fange & d'y palier U 
niiit enfoncés jufqu à la ceintiire*> 
- Le lendemam, à la pointe du jour y. 
nous fuivîmes le bord de la Rivière 
jufqu à un petit canal que fa profonr- 
deur & la vue de quantité de grands 
lézards » nous oterenr la hardiefle de 
pafler. Il faUiit demeura ta nuit dans 
le même lieu, te jour fuivant ne 
changea rieni à iiotr e mifere j parce 
que rherbe étoitiihau^ 6^ la terre 
fi molle dans les marais, que le 
courage nous manqua pour tenter le 
partage. Nous vîmes expirer ce jour 
U un de nos compagnons > hammâr 


^ 


44. ics Vicijfitudes de la Fortune^ 
de probité, quiavoit pèKÏa dix mille' 
éais dans le vaifleau , & que le cha- 
grince, cette perte avoit confuitté au-- 
tant que Tétat déplorable qu'il gâr- 
ugeoit avec nous. 

Il ne reftoit que Boralho & moi^- 
Npus nous mmies à. pleurer fiir le^ 
cadavre de notre malheureux com- 
pagnon-, en noijs reg;ardànt ftiutuel— 
lemei^t avec attendriflemem , & en- 
paroilTant tous les deux envier fon in-^ 
jCeniîbilité: Nous étions (I foibles^que 
nous n'avions pas la force de par£st au-^ 
tremem que- p^- des foupirs j enfln^ 
lîouiTattendions à voit arriverla mort 
pour -mettre fin à notre miférable vie.- 
. Le troifieme jour , versr le foir , . 
iaous appercumes ^ne grande barque* 
qui remon|:6it a la r^tne. Notre pre-»> 
mier mouvement fut de nous prof-- 
terner ^ & Tefpérance nous rendant < 
la Yoix 3 nous fuppliâmes les Rameurfs 


.qui nous regardoienc avec étonne^ 
'tuent, de nous prendre avec eux. Ils 
>paroi(Ibient difpofcs àpaflerfans nous 
répondre j cette dureté nous fit re- 
doubler nos cris Se nos géniiflemens. 
Alors une vieille femme , fortie du 
fond de la barque , fut fi touchée cfe 
notre doiileur & des plaies ^ue nous 
lui montrions , qu elle obligea les Ma* 
tdots d'approcher de la rive,.& d'y 
defcendre pour nous prendre fur leurs 
.épaules & nous apporter à fes pieds. 
La figure .de cette femme n'étpit 
diftinguée que par un air de *gf avité , 
iquî faifoît reco^inoître qu'elle ctoit 
ta MaîtreflTe de la barque. Elle -nous 
fît donner tous lesfecouïs qui conve- 
Hoient à notre nùfere \ Se tandis que 
nous mangions avidement ce qu'elle 
nous pi;éfeôcoit <ie fa propre main , 
elle noua confqloit j>ar fes ^^orta^ 
lion^u ^ 


4^ Les F7ciffaudes de la Fortune. 

Je favois aflez de Malaque pour 
rentendre. Elle nous dit qae notre 
défaire lui xappeiloit tous les fiens } 
que fon âge n'ctam que de cinquante 
^ns 9 il n'y en avoit pas Gx qu'elle 
s^écoit vue efclave,4épouilléede deux 
4^^t mille écus , privée de fon mari 
&. de fes trois fils que le Roi de 
Siam avoit fait mettre en pièces par 
fes éléphans, & que depuis tant d'in* 
fortunes, elle n'avoit mené qu'unç 
vie trifte & languiflTante. 

Apjcès nous avoir fait le récit de 
fes peines y elle voulut être informée 
des nôtres. Ses gens qui écout^pnt 
notre ^ malheureufe hiftoire ^ i^ous 
dirent que la grande jox^q^ , .4<>i^ 
nous leur f îme^ la peinture >. ne; pour 
voit être qqe celle de Coja Aeem ^ 
Malaba^e de Nation y qui étoit forti 
le matin dji .Port , pour f^ijre vpil^ 
vers riile d'Ainan. La Dame Indieu- 


x^ Heureux Foyaqeur^ 47 

îne confirmant leur idée , ajouta qu'elle 
avoit vu à Lugor ce redoutable Ma^ 
iiométan j qu'il fe vantoit d'avoir 
-donné la naorc à quantité de Porttt<- 
gais, & d'avoir promis à fon Pro- 
phète d'immoler fans pitié tous ceux 
.-qui tomberoieût eatre fes mains ^ 
|)arce qii'il accufoit un capitaine de 
leur nation^ nommé Heâor Silveira^ 
d'avoir tué fon père & deux de fes 
frères dans un navire qu^il leur avoit 
pris aux environs de la Mecque. 

Nous apprîmes enfuite que cette 
.Dame écoic v^ve d'ua Officier Gé- 
lierai qui s'étoit attiré U difgrace du 
lloi.Sa fortune^ quelle avoit réparée 
jiiar une .fage conduit^ , la mectoit en 
it^t de faire un ricke commueurce de 
feU Elle venoit d'une jonque qui \ni 
4sûk arrivée dansia rade , mais qui 
itoic trop grande pour entrer dans 
le Port , ce qui l'obli^eoij; d'employei: 


4*? Les Vie ijfitudes de U Fortune. 
aine barque pour tranfporrer fon fel 
Hans fes magaims. Elle s'arrêta le foi r 
dans un petit village où eHe 'fk pren- 
dre foin de nous pendant la nuit. Le 
lendemain elle qous conduifit à Lii- 
gor. Nous lui étions redevables de la 
vife^ nous lui dûmes encore la gué- 
rifon de nos bleflures. Elle nous don- 
na une retraite dans fa maifon où nous 
pafsâmes vingt-trois jours , pendant 
lefquels nos blelTures furent panfées. 
Les foins nous furent prodigués avec 
des témoignages d'affeâion dignes 
de la charité la plus clurétienne. Lorf- 
qu'elle nous vît en état de retourner 
a Patane , elle mit le comtle à fes 
l)ienfaits, en nous recommandant au 
^Patron d'un niavire Iridîen qui nous 
y'conduifit en fept jours, & qui ne 
HQus traita pas avec moins d'huma- 
tiitc* 

QiAPITRI 
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C H A P I T R E V L 

Nouvel engagement de Pinto avec 
Faria. Générojité de cet Avantu* 
ricr. MaJJacre & prife d'une jon- 
que Indienne y chargée richement^ 
Autre combat. Affreufe boucherie.- 
Tendrejfe Jinguliere d'un Fieillarî 
Arménien. Son hifioire. 

il OT RE retour étoît attendu, avec 
d'autant plus d'impatience , par tous 
les Portugais de Patane , que la plu- 
part avoient profité d'une fi belle oc- 
cafion pour envoyer quelq^ues mar- 
chandifes à Lugor. Aufii la perte de 
notre vaifleau fut-elle eftîmée deux 
millions, qui, fuivant les efpéran- 
ces communes , dévoient produire fix 
ou fept fois la même fomme. 
Tom^ L ' C 


jo Les ViciJJitudes de la Fortune* 

Aatonio de Faria plus ardent que 
les autres par fon caraâere oaturel , 
?>c parce qtt*il ayoit regardé le {uccè$ 
de notre voyage comme le fox^dèmenc 
de jfa fortune , tomba dans une conir- 
jternation Inexprimable » en appre- 
nant de notre bpuche le fort de foii 
TaiiTeaq. Il garda le iîlence pendant 
plus d'une demL<-heure. Enfuite, rom** 
me s'il eût employé cetemsa former 
fes réfolations , il répondit à ceiuc 
qui entreprirent de le confoler , qu'il 
n'avoir pas la force de retourner à Ma- 
lacca^ pour paroître aux yeuK de fes 
créanciers j & qu'ayant le malheur 
de fe trouver iûfolvable, il lui fenu- 
bloit plus jufte de pourfuivre ceu^ qi^i 
lui avoient enlevé fes marehandifes ^ 
iqae de porter de friyoles excufes i 
d^honnètes gens > dont il avoir trahi 
|a confiance^ 

PaQs ^e moment il fe levé d'ui^ 


tdr farieux ; il jure fur l 'Evangile d'e 
chercher par mer 8c par terre cehii qui 
lui avoir ravi fon bien , & de fe (e 
faire reftituerau centuple.Tous ceuit 
qui furent témoins de fon ferment^ 
louèrent cette généreufe réfolutioh.U 
trouva pamii eux quantité de jeunes 
gens difpçfés à Tactompagner. D'aa^ 
très lui offrirent de Fargent, 

Facia accepta les offres de tous. Les 
préparatifs fe firent avec tant de dili^ 
gence , que dans Tefpace de dix-huit 
jours , il équipa un vaideau , 8c s'aflô-* 
cia cinquante-cinq hommes y qui ju-* 
rerent à leur tour de vaincre ou de 
périr avec lui. 

Je fus du nombre de ces demîersV 
car j'étois fans un fou , & je ne con- 
noi(Ibi$ perfonine qui fût difpofé i 
me prêter. Je devois à Malacca plus 
de cinq cent ducats , que j avois em- 
pruntés de plufieurs amis ; enfin je 


If % Lts Vicïffitudfis de la Fortunt. 
lie po(réd0is que mon çorp$ , & en- 
'<:ore étoit-il blefle de trois coups de 
pique ^ qui ij'étoiçnt pas bien guë^ 

Après avoir fini fes préparatifs, 
Faria mitàla -yoile 1« 9 Mai ^^540 , 
y ers le Royaume de Chiampa,dans 
Je deflein d'y enlever des vivres & 
des munitions d« guerre. Quelques ' 
jours, de navigation nous portèrent 
}l rembouchiire de la rivière de Çamrr 
toye , jpù nous reconnûmes une jon- 
.que qui portoijc à Siam l'Ambaf- 
/adeur d'un Prince voifii;i. Ce bâti-r 
xpent ne nous eut pas plutôt apperçu^ 
<ju'il fit voile vers nous. L'Ambaf- 
jDideur nous dépêchant fti cbaloiîpe , 
envoya çonaplimenter Faria» & lu.i 
pffrit un coutelas de grand prix , dont 
|a poignée & le fourrçau étoient d'or^ 
^v^c vingt-'fix perles dans une petjtç 
}>ppj:e du même métal^ . 


Quoique ce préfent même nous 

fît prendre uiie h^ute idée dei ri-* 

chefleS de k johqùe , & que notre 

premier dcffein eue été dé Pât-» 

taquer , la générofité prit le defTùs 

dans le cœur de Faria. Il regretta 

même de ne pouvoir répondre aux! 

civilités de rÂmbafladeur , par d'au-" 

très marques de reeonnôiiTahce , que 

la liberté <^u il lui lai^Ta de continueif 

fâ route. Nous defcendîm'es au riva-" 

ge , pour nous ^ur^oir d'eau & dé 

poifTon, &:hous continuâmes enfuite 

a ranger la côte du Royaume d^ 

Chiampa pendant trois jours , fans 

que la fortune nous offrît rien dé 

conforme à nos vues. * . 

Mais fui: la an du quatrième , àprè^ 
avoir jeté Tiancre à Tembouchure 
d'une rivière , nous découvrîmes une 
grande joiïque qui venoit de la haute 
mer vers ce port. Faria réfolut de 
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'54 ^^^ f^tîffttuits it Ut Fortune. 
raccendrefur l'ancre » & poar fe don- 
ner le tems ^e la reconnoître , il 
arbora le pavillon da pays , qui eft 
un iigne d amitié dans ces mers. Les 
Indiens atlieu de répandre par le mè« 
»e figne , ne nous eurent pas placoc 
teconnuspour des Poitugais , quefai-^ 
fant un grand bruit de tambours, de 
trompettes & de clochies, ils poa({è« 
xent les marques du mépris , fufqu'i 
nous faire voir, fur leur poupe» le der** 
riere d'un ££clave Negfe. 

Fària , vivement offenfé , n'atteI^* 
dit pas d^autres éclairciâèmens , pour 
leur fair« tirer une volée de canons* 
Ils y répondirent de cinq petites pie-^. 
ces qui comporoient toute leur artit^ 
|erie. Cette audace nous faifant ju- 
ger de leurs forces , Faria qui voyoit 
la nuit fort proche , prit le parti 
d'attendre au lendemain pour ne 
fiçn donner au haiatd dans lob^ 


iearité. Les Indiens faûs rien perdre 
de leur confiance ^ jecerem Tancre à 
peu de diftance de noa^. 

Vers deox heures après niinuîc ^ 
nous vîmes âocter fur la mer ^oet- 
que cbofe qu'il nous fut impodibte^ 
de diftinguer. Faria doçmoic fur le 
tillac» Il fut éveillé^Ses yeux éclai*^ 
tés par la vengeance ^ lui firent dé*- 
couvrir trois banques, à rames , qui 
f avitnçoi^nr vers nous. Il ne doutft 
pas que ce ne fût l'ennem^ du joui^ 
précédent , qui^ faifoit plus de fondi 
(or la perfidie que fut la valeur. II 
ordonna de prendre les armes SC de 
préparer les pocs à feu , en prenant 
foin de cacher les mèches , pour laif-^ 
fer croire que nous étions endor-^ 
misr 

Les trois barqties s appcocherent 
àja portée de Tarquebufe^ & s'éianc 
féparées pour nous environner > deux 

Ci^ 
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sattacherent i notre poupe & l'autte 
àja proue. Le$ Indiens montèrent fi 
ïcgcrement à bord, que dans l'ef- 
pace de quelques minutes ils y étoie nt 
au nombre de quarante. Alors , FaHà 
fortant de delTous le demi -pont, 
avec une troupe d'élite , fondit fi fu- 
fieufement fpr ^eux, en invoquant îe 
bienheureux faint Jacques » qu'il en 
tua d abord un grand nombre j en- 
fuite les pots à feux, qui furent jetés 
fort adroitement , acl*everent de ks 
défaire , & forcèrent le refte de fe 
précipiter dans les flots. 

Nous fautâmes dans: les trois bar- 
ques x)ù ilreftoit peu de monde; Elles 
furent prifes fan^réfiftànce. Entre les 
prifonniers qui tombèrent vivans en*- 
tre nos mains , étoient quelques Ne-» 
grès, un Turc & le Capitaine de la 
jonque , nommé Similau , grand Gor- ' 
iaire , & mortel ennemi des Portu:^ 
gais. [ ' 


Faria donna ordre que la plupart 
fuCTent mis à la torture pour ^e^i' tirer 
des. connoiflances qu'il crôyoit im-' 
portantes à nos entreprifes. Un Ne*-- 
gre demanda grâce ^ & déclara qu'ils 
étoic chrétien. Il nous apprit^ qu'il fo- 
Bommoit Sébaftien j qu'il avoit éré^ 
Captif de Dom Gafpard de Mello ,* 
Capitaine Portugais que Similaii- 
avoic madacré depuis deux ans , fans* 
avoir épargné un feul Portugais de 
^équipage ; que ce Corfaire s'étoit 
fktté de nous faire fubir le même^^ 
fort i & qu'ayant pris tous fes hom- 
mes de guerre dans les trois barques ,, 
iî n'avoir laiflTc dans fa jonque quç-' 
trente Matelots Chinois. 

La fin tragique de Mello étoitr 
connue de Faria j il remercia le Ciel 
del'avoir choifi pour venger fon com-- 
pattiote ,. & fit fauter fur. le champ? 
U cervelle à Similau^ avec un fron^ 

Cv 


5 8 Les Vuiffitudcs de la Forrune.^ 
xaX {a)y fupplice qui ayoit écé celuS 
de Mello. Faria s'écant mis enfuite. 
avec trente foldats dans l'es mêmes, 
barques où Tennemi ccoir uenu , ik 
fe rendit à bord de la jonque >- dont 
il rfeut pas de peine à fe faiiîr. Cettet 
prife , non compris différentes mar^ 
ehandifes j, nous: valut vingt mille: 
louisv 

Quantité de feur qui* s*ctoient al- 
lumés fur la côte > nous faifant juger 
quales Habicans fe difpofoient peut*- 
ctre à nous atuquer > nous ne pen- 
Ëlmes- qu a faire voile ^i diligence.. 
Nous continuâmes de ranger La cote 
4e CBiampa, parce que Faria fe pro- 
mettoit d'y apprendre quelques nbu-^ 
velles de Coja Acem , objet contir 

(i») On appelle fîontai'ou frâi)£eaa une: 
€Ofde de moyenne groiTeur qui a différens. 
Acmds qibba applique ^r le firont , en bk 

Icciaitt gar dcrocre avec oa teoraifacse^ 


tsad de ioxit entr^prife Se de £bn cef* 
fimiiimem:. 

Nous apprîmes en effet , quepuif-< 
que Coja Âcemexerçoit le commet* 
ce , c'éccât dans l'tfie d'Aynan qu'ijt 
le fâtlàic cherthev ^ parce que totcs les^ 

dans cette faifon. Faria n'eut pas be-r 
£>in d^auttes liiotifs pour fe déteiv 
mkitt&c à faire voUe vers cette lile^ 

Le lendemain , quelques: Sdldats; 
Mvoyés à terre > fous la conduite de* 
Boraltio, pour reconnokre la cote y 
qui étoit alor^ celte de hi CocHin-- 
cfaifie , rapportèrent qu'ils avoient vuc^ 
à Tailcre une gf oiTe jonque* qui leur 
avoit paru^ être celle de Goja Âcètn*- 
Cette conjeâure > dont ils fe hâ^ 
serent de rendre compte à Faria ^ lui^ 
caufa tant de fatisfaiâion, que fans^ 
percke un moment y Se bifianc tam 

aftâ^ 4» mer>il doam ordt e de 

^4 


éû, Le^yiciffitudesdcUiFortuntr^. 
voile , en répétant que fon cœur l*av-: 
yerti(Ibit qu'il touchoit à l'heure dela^ 
vengeance» 

• Nous nous approchâmes dé ta jon- 
que.avec une tranquillité qui nous fit: 
pafler pour des Marchands. Outre le [ 
Jefleinde. tromper notre emiemipar - 
les apparences ,; nous, appréhendions. 
d'Ctre entendus d'un Port dont nous.: 
étions voifins ,. &.d.'attireE fur nou&j 
tous les navires qui y étoient. Auflî- 
iQt que nous fûmes près du bord In« 
dien,. vingt de; nos. Soldats qui n'at- 
tendoient que cet inftant, / fautes- 
lent av^c Jine impétttofité qui leur V 
épargna la peine de combattre, car. 
la\ plupart de nos. ennemis ef&ayés; 
de ce torrent de furieux, fe jetèrent, 
^ans les flojtSc 

Cependant quelques-uns ios plus: 
hi^.t%y fe ralTemhferenc: pom: .faire: 
like j^ mais, f aria £u(vei;iaiu.aafli:ti;Qi;;, 


avec vingt autres Soldats , fit un ^er* 
jBible carnage de ceux qui vouloienr 
réfifter. Il en ti^a plus de • trente j &. 
d*un équipage aftèz nombreux , le feu 
«'épargna que ceux qui s'étoient jjB- 
tés dans la mer, & quon en fit re- 
tirer , autant pour fervir à la naviga- 
tion de nos propres vaifleauxjt^que 
pour d^écktér quel étoit leur chef.. 
On. en mit quatre à. la. torture : 
«lais ils foufïrirènt la mort avec une 
brutale obdinacion. On alloit expo- 
feE aux mêmes tourmcHS, un petit 
garçon qu'on efpéroit de faire par- 
ler pluS; facilement ,. lorfqu'un vieil- 
lard qui étoit couché fut le tillac j^ 
s'écria la larme à l'œil, que c'étoit 
fon fils., & qu'il demandoir d'être 
entendu avant que ce malheui^ux en^*- 
fant fût livré au fupplice. Faria fir 
arrêter FExécuteur y mais après avoic 
pronais au père, s'il s-expliquoit d^ 


Les V\cijfuuics de la Porturïc^ 
bonne foi > la vie , la liberté & la^ 
reftitation de toutes les* niatchandi- 
2es qui feroienti lui , il jura qué^ 
pour le pumc de Ta moindre im- 
pofture , il le feroit jetef à la mer' 
avec fon fîTsr 

Ce vieillard toucEé' jufqu'aux làr-^ 
mes 9 répondit qu^il acceptoit; cette- 
condition 'y <« je vous remercie , pour- 
9r fîuvit-il , en s'adreflânt à Faria > de* 
*» la vie que vous voulez-Bien accord 
» der a mon<fits j; en échange , je vous- 
s» ofïre la mienne^ c'eft ua bien donc: 
» on doit peu faire de cas à mon*' 
» âge- Je me confie entièrement h 
» votre parole, quoique pourtant la 
«i profeflion que je vous vois exercer 
3» foit peu conforme à^ la Loi Chré- 
» tienne 3 dans laquelle nous^ fom^ 
» mes nés tous- deux »» 

Une réponfe auffi peu attendue ^ 
^anit caufer un peu de confufîoo. 9^ 
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Farîa ; il fie approclier le vieillard »> 
qu'il avoir cm Mahométan , & le 
voyant aufll blanc que nous, il lui de- 
manda s'il ctoic Turc ou Perfaa» La: 
curiofité nous avoât ralTemblé tous^ 
autour de lui pour écoucer fon h^-^ 
toire. Il l'a ]:appo£ta à; peu psès dans» 
ces termes. 

« Je fuis Armcmea d'origine, de 
1» né au Mont Sinaïvd'une fort bon^ 
99 ne famille; mon nom eft Thomas 
ir Moctangen». Me trouvant il y. a 
s» deux ans au Port de Gedda {a) 
)» avec un vailTeau qui m'appartenoir» 
n. Solymarv Bâcha , Viceroi du Cair 
)r re , qui alloit faire le fiége de Diu 
M le fie prendre avec d'autres vaif^ 
JT féaux marchands , pour fervir aut. 
• tranfport de fes vivres Se de fe&. 
«^ munitions. Après avoir rendu c& 


\ 


(tf) Vilk dft r Arabie heitfea£b^ 


^4 I^^ Vuljîvilcs de la Fcrtun^m 
» fârrâe aux Turcs ,• loiiqae je leuT- 
tb ai demaïKic le (alaire qu'on m'a- 
¥DÎc promis , non feulement ils* 
m^onc manqué de paioief mais ils 
9 m'ont pris mar fenmie & ma fille ,. 
» qae j'ai eu la douleur de voir ou^^* 
9 traces fous mes yeux; & mon fîls' 
A â été jeté a la mer pour avoir eir 
79 la hardieflè de leur reprocher cette 
9 brutalité. 

» Enfuite 9 après avoir ainfi^perdu> 
^ mon vaiflèau , ma femme , mes^ 
» enfans , & la meilleure partie de- 
3f ma fortune , que j'y avois- embar-»- 
,» quee , le défefpoir m'a conduit par' 
aj terre a Surate avec ce fils , qui eff 
» le fentqui me refte. Dè-la, nous^ 
a» nous fommes rendus a Malkcca , 
j» dans le navire de Dom Garcie de^ 
j» Saa, d'où nous (bmmes partis pour 
»^\a CHine avec Sardinha, Faâfeur 
m Portugais aux, Moluques. Pendaoç 
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>^ que nous étions à_l'ancre , QuLiy 
» Ta|ano, Maître de la jonque dont 
55 vous venez de vous faifir , furprit le 
» vaifleau Portugais pendant knuit, 
» & s^en rendit maître par le maffacre 
» dtt Capitaine & de tout l'équipage. 
» De vingt-fept Chrétiens que nou$^ 
» étions , j ai été le feul avec mon fif$, 
» a qui le Corfaire ait co;ifervé la vie , 
» parce qu'il avoir reconnu que j^ n'o- 
» tois pas mauvais Canonnier ». 

Faria ne put entendre ce récit fan^ 
fe frapper le fro^it d'étonnement j 
mon Dieu , moaiDieu, dit-il, il me 
fcmble que ce que J'entends eft un 
fonge. Enfuite fe tournant vers fes 
Soldats , il leur raconta l'hiftoire du 
Corfaire* C^étoit un des plus cruels 
ennemis du nom Portugais. Il en 
avoit tué de fa propre main plus de 
cent , & il avQit fait fur eux un butiu 
au moins de «em mille ducats. Quoir 
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que fort nom fiK Quky Tajano ^ ùt 
vanité lui avdit fait prencfire celui dœ 
Capitaine Sardinha , depruis qull 
Evoic maflfa^ré cet Officier, 

Nous n'avions pas emroïe vu ce 
Corfaif e, noui demandâities à l'Ar- 
fncnien ce qull étoit devenu, fl nous^ 
dit qi/ctant dangcreufement-blefle,. 
il s'étoir cache dans la foure entre les 
cables , avec fîx ou fept de fes gens^ 
Faria s'y rendit au(fi-tôt. Alors y 
c« brigand défefpéré v fortit par une 
ccoùtille y à la tête de .feS' compa- 
gnons , & fe jeta fi furieufemenr 
fur nous , que malgré rèxtrême iné- 
galité d'à nombre , lé combar durx 
près d'un quart-d'heure. Ils ne quit- 
tèrent les armes qu'en, expirant. Nous- 
perdîmes deux Portugais & fept In* 
diens de l'équipage^ Il y eut vingt 
Ue£Q:s , parmi lefquels on comptoir 
Faria^ 


Après cette fanglanre viâoire > il 
fit mettre k la voUe , & te foir nons 
momllâmes à tiiie petite Ifle de- 
ferte , où le butin fe partagea tran- 
quillement. Le vaifTeaude Quiay Ta- 
jano étoit chargé de pierreries , de 
bois odorans & d^autresmarcbandifes 
très-précieufes ;. entre quantité d^ha^ 
bits de notre nation ^ nous fûmes fur- 
pris de voir des coupes , des chaude-* 
Mets y des cuilUers & d'autres pièces 
d argenterie^ qui avoient appartenus i 
nos plus braves Offici^rsde mer. Mai^ 
la vuede tant de richedès ne diminua^ 
rieade la compaflion que nous devient 
z neuf petits enfans âgés de (xx è 
huit ans » qui furent trouvas dans 
un coin enchaînés par les mains &: 
par les pieds , & fur le fort defquela 
on nje put rien apprendre^. 


6 8 Les yicijjîtudes de la Porturîe'^ 
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CHAPITRE vu/ 


Sanglante viSoire remportéeparPinta 
&fes compagnons, Kencontre queltt 
cccajîonne. Hijioire curheufe d^uît 
Corfaire. Autre prife Jîn'guliere^ 
Hijioire d*un Barbare Chinois. Sa. 
fin tragique^ 

J? A R I A prenant plus de confiuûice^ 
que jamais à fa fortune, & touj.ours^ 
animé à la pourfuice de Cbja Âcem:^ 
réfol'ut de retourner vers la côte d'Ay- 
nan , où il efpéroit de le rencontrer. 

Pour prendre un peu de repos, nous* 
entrâmes dans une rivière où l'o» 
nous avoir indiqué un bon Port. 
Mais^â peine avions-nous fait quel- 
ques lieues dans ceae embouchure, 
que nous fumes attaqués par deux 
grandes jonques qui defcendoienc 
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-avec la faveur du vent" & de la marée* 
3Le combat fut terrible d'abprd,par lar^ 
tillerie qui tonnoit de part & d'aatre 
avec uiie vivacité prodigieufe.Les gra^ 
pins jetés , notre tillac far dans rinr*- 
tant couverts de iports , & nous fauta- 
jnes fur la jonque. Faria y faifoit des 
prodiges de valeur, tandis queBoralho 
étoit aux prifes , avpc ,1a fpconde qui 
tomba bientôt en notre pouvoir ai.ni5 
que la première. Il en avoir coûté la 
yie à quatrç-yinçt ludiejjs j mais par 
une faveur extraordiçaîre du Ciel , 
nous ne perdîmes qu*un feul Portu* 
gais & quatorze hommes d'équipage. 
Il eft (Ingulier que Pînto croy.e pieu^ 
fement être favorifé du Ciisl , en fai- 
fant avec Faria le métier de brigand, 
Exemple fingulier, mais afTez com- 
mun , d'une piété fuperftitieufe & 
jtiyjpporite, qui toujoiifs avide de ce 


7^ Lts Viciffitudcs de la Portunt^ 
qai peut fervir fon mterêt tempo-^ 
rel, ne manque pas de repréfenter fes 
Dieux armés de foudre , pour pu- 
tiir quiconque ofe s*oppofer à ce 
•qu'elle veut paroître entreprendre 
«il leurs noms & pour leur gloire. 

Tandis qu'un grand nombre dln-' 
diens que la c^rainte du feu avoir fait 
prcciptter dans les flots, & qui de- 
mandoient de« fecoars à grands cris , 
devenoient Tobjet de nos foins , on 
entendit dans la jonque dont Bo-^; 
ïalho s'étoit rendu maître, de^ cris Se 
des plaintes qui fembloient venir de 
déflbus la proue. Quelques Matelots 
qu'on y fit defcendre , amenèrent 
dix-feptChrétiens , c'eft-â-dire, deux 
Portugais ^ cinq petits enfans de 
quatre à cinq ans , deux filles & huit 
garçons de douze à quinze ans , char- 
jgés de chaînes, & la plupart nuds. 


Toate cette jeuneCe innocente , en 
^i la aainte etominoit tout autre 
fentin^em , les jujtis pleurant ^ les àu^ 
tr«$ priait Pîeu , tandis que les plus 
petits regar doieint auitoar d'eux d'un, 
air étottQ^ y & tendoient leurs petite 
bras à leurs frères & leurs fcsurs (ju on 
Heamenoit ^ formoîc u^ fpei^acle at-'* 
;tendrifraat qiû jcaoipit la plus vive 
^preiSo^ 

L'un des 4eax Portugais étoit i 
4enai-!»ort. 0;i apprit de l'autre qu^ 
le Ccrfaiire Chinois qu^ojri yeijioic de 
prendre pqrtoit deux j^oms , l'un 
Qiiettois ^ l'autre Europce». J-e nom 
Chinois qu'il portpit alors çtoit Xi- 
foulem ; mais aprè$ aVoir eipbra^ 
le Chr^ftianifme à Malàcca^il y avoic 
pris le nom de Francîico Saa^ de celui 
^lu Gouverneur de <ette Ville, Dom 
farcie de,Saa , qui aroit i%i fon par- 
erait;. Ce SeigM«r 1 w ayoit fait ^pon^^ 


- yi Les Vîciffltudes de la Fàrtane. 
fer une jeurre orpheline P^rtugaife 
ii'une famille honorable. Ënfuite 
Francifco Saa ayant fait voile ye« 
h Chine , fur une jonque qui lui 
appartenoit , accompagné <Ie fa fem- 
rne & de vingt Portugais , fou carac- 
tère férpcd & fanguinaire s'étoit dç- 
claré de la manière la plus barbare* 
H avoit relâché dans une Ifle fous 
prétexte d'y faire de i'^au , & de con- 
cert avec fon équipage , il avoir maf- 
facré les Portugais pendant leur fom- 
meil , pour fe faifir <le toutes leu,rs 
marchandifes. 

Après cette horrible perfidie , il 
avoit propofé à fa femme d'adorer 
les idoles Chinoifes , & fur fon re- 
fus il lui avoit fait fauter la cervelle 
d*un coup de hache. L'année fuivante . 
il s'étoit emparé d'une petite jonque , 
dans laquelle il avoit tué dix Por- 
tugais, î-es cinq petits enfans , les 

huit 


huit garçons & les deux filles écoienc 
les malheureux reftes d une jonquô 
Portugaife 5 qu'il a\(oû prife à rem- 
bouchure de^la rtvieréde. Siam', & 
dans laqueUe il avoir fait malTacrec 
feize Portiigais j en vous attaquant^ 
il vous a pris pour des Marchands 
Chinois^ il n'épargnoit aucune Na^ 
tion , terfqu'il pouvpit la furpreridre 
avec avanrage. # 

On demanda au malheureux qui 
fâifoic ce^rcctt, s'il reconnoitroit le 
Corfaire parmi pluiieurs morts^; il ]^ 
découvrit, en effet,; parmi les cadavres 
qui flottoient (ut l'eau. On lui trouva 
un grand coup^d'çpée fur la tête, & 
an;<:oup de pique qui lui traverfoit 
L'eftomach. Il lui étoit refté une chaî^ 
ne d or^'autour du cou , de laquelle 
pendoit une efpece d'idole en forme 
delézacdiâdèux tètes. Faria'fit cou- 
per :Ia rête à-^tailler le refte du corps 
Tome. L B 


^4 ^^^ Fïciffitud€S derlaForturte., 
en pieces/qaifurenc jetées dans Içj 
flots* 

Gettô pirifO) jointe ait^ précé^tH'* 
tes; mettoit chacun donoiis « en état 
âe fe faire un fort agréable , pac toaç0 
efpecedé profeffionj mais le relTen-» 
timenc de Fariî^'n'étoit pas fàcisfaît^ 
& la fpif de lor qui noUs dévoroit 
therchoit à s'érancher encc»:e à^m 
d!e nouvelles avàncures. Hélas! la pro-* 
vidence fèmbloit n'accumiilel: tantd,e 
richefles en nos mains , qu'afin de 
mieux punir nos brigandages , .e^ 
nous en faifant perdre les fruits* d'uA 
fêuLcoup. 

Toujours avide de . vengeance j» 
Faria prit la. réfolution de fe porter 
fur les cotes de la Chine, où il ef- 
péroit de. rencontrer Coja Acem. SJn 
jour que les préfages., d'une tempête 
nous avoient obligé de mouiller au 
Port de Madel > unç gratside jonque 


s'approcha de nous poux chercher 
également une retraite. Le Capitaine 
qui ëtoit un Corfeire Chinois j nom-, 
me Hinimilaa , & très-redoutc des 
Marchands, nous falua fuivant Tu- 
fage du pays , fans nous avoir .^c-, 
connu pour des Portugais. Mais can- 
dis qu'il pafTpit à la portée de la voix, 
nous entendîmes crier diftindemenc 
dans notre larigue-: Seigneur Dieu^ 
miférlgorde* 

Fatia qui pouvoit fe Faire eiiren- 
dre des Matelots Chinois , leur or« 
donna d'ainener leurs voiles. Ilspar-* 
ferenc faas lui répondre ., & j.ettant 
Tanaeun quart de lieue plus loin, ils 
commencexem alors à battre leur 
tambour Se à fair« briller leurs 
cimeterres. Malgré cqs bravades qui 
aanonçoient de la confiance , Farià 
dépêcha ,vef s eux, une barque bien 
cquîpéa^ qui revim bientôt avecua 


y 6 Les FiciJficudesdelaFortun^. 
grand nombre de blefles. Ce fpec-, 
tacle l'irrita *fî vivement <itiîl fie 
lev^r.aulli - tôt les ancres , & s'ap- 
procha de rennemi , jafqa a la portée 

. dé. i*arqael)ufe. A cette diiïance ii le fa- 
Itia de trente-Gx pièces de cahoniToute 
la rcfolutipn.d'Hinimilau ne Tempe- 
cTia point de faire coaper fes cables , 
pour.s'écbouer^rar la rive^} mais Fa- 
rîa n'eut pas plutôt reconnu fou def-' 

. fein^ quilTaborda furieuferaeflt,'Le 

combat devint terrible & fe foutint 

- ■ .■ ■ ' ■ • ■> ' 

pendant plus d*une demi-heure , avec 
égalité d'avantages. Mais enfin les 
Corfaires , 1as , bleflcs ou brûlés le 
jetrerent tous dans les flots. Notre 
Général prenant pitié d'un gran'd 
nômbrje. de ces miférables qui le 
noyaient , bur fit donner cïes fe- 
cours par deux barques \ on en fauva 
feize , entre lefquéls fe trouva le C^- 
.^itaine. de la jonque.* " V 
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II fut amené devant Fatîa , qui fie 
d'abord panfet fe^ plaies, & lui de»- 
.manda ce qu'étoient devenus les Por- 
tugais, que nous avions entendus fur 
fon bord. Hinimilau répoildit dure*- 
jftrrent qu'il n-en'favoit rien. M«is-la 
torture lui ayant fait changer de lai>- 
gage j fans rien diminuer de fa fierté , 
ii dit qii^olî- les trouveroic dans Ul 
chamhkre de proue. Ils y époieltit effedU- 
vemenr, niais égergés.Oivapportahuic 
corps fur le tillac, une femme avec 
.ieux enfans^de fix on £ept ans y i qui 
x|havoit brutalement Çoupé^lagbrgd,&' 
.Ginq hommes fendus de haut e^ bas. 
Aux queftions qu'onfitàHimmilaaf, 
/ur tant d^ cruauté , il-f épôndit avec 
fureur , qu'il fuffifob que ce futdâ^s 
Portugais, pour qu'ils euffent mé- 
rité la mort à fes yeux. Il fe vanta 
d'avoir maffacr^ un grand nombre 
4^homme5 de cette nation , & il ac-- 

Diij 


7$ J^cs Vicïjjfitudcs de là Fortune* 
eompagHoit fon récit de circonftan • 
ces- fi bacbares y qu'elles nous firent 
lever les malus , vers leCiel ,d'éton- 
Jiement & d^horreur. L'indignation 
faifit Faria , & fans lui faire le moiii^ 
dre reproche , il le fit tuer â fes 
yeux. 

Tant d'exploits commençoient à 
rendle le nom.de Faria.iî terrible, 
que plufieurs Capitaines qui fe trou- 
▼oient dans le Poit de Madel , lui 
firent des préfens confidérables d'ar- 
gent pour obtenir fâ prote^ion. Fa-» 
"tia reçut fort civilement leurs dépu- 
tées , s'engagea par ferment > non-feu- 
lement à lei épargner^ mais encore 
i les défendre > & leur délivra des 
paflèports. ^ 
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Naufrage de l* Auteur. Etat déplora^ 
Me oà a efi réduit avec /es com- 
pagnons. ' LeUr Chef les cohfole. 
Trait admirable de' grandeur d*a^ 
me. Cafard qui leur procure des vi-^ 
vres. Ils réiiffijfenr- à fh fauver. 

l\cvs taimni U mer depuis fi 
long-tems , que nos Sol<lats dégoûtée 
du métier de pirates prièrent Fâtia de 
f^re unî>âttdgé exaâ: du butin ; cette 
propcfition ayant fm iiaf rre àm ^i(^ 
fèrends, on convint de choifir Siani 
pbur y paflèr i*hyver , -te pour y fair« 
argent des marchaiïÂifçs quireftoient • 
àpartagen 

Après avi&ir juté cet act:drd, nou* 
allâmes mouiller daiiTs una Ifle où 
iious atc«miîmes.pe»dant dôuzô lourr. 

Div 


éo Les Vicijfitudes dt la Fortune! 
mn vent favorable. Il s'éleva enfin 
tel que nous l'avions defiré y mài§^à 
fa nouvelle lune il-fe changea , pour 
jnotre malheur, enutie fi furieufe temr 
pète , que nous fûmes repoufles^avec 
une violence incroyable, cpntre l'ifle 
que nous. avions quittée. Nous man- 
quions de cables ., & ceux que nous 
avions encore, étoient demi pourris. 
Auffirtôt que la mer avoir cgm-: 
inencé à s'enfler , ôc.que le veat de 
Sud nous eut pris à découvert en 
traverfant la côte , l'idée du péril qui 
nous menaçoit , nous avoit fait cou-r 
pet Jes mats & jetter^ dans les âots 
quantité, de marchandifes. Mais la 
niiit devint fi , obfcure , le tems. fî 
froid, & l'orage fi violent ^ que n'ef; 
pérant plus rien de nos propres efr 
forts j nous fûmes- réduits à tout at- 
tendre de la miféricorde du Ciel i 
eUe nétoit pa$,dueian$ doiUj&à jqc^ 


féchés 5 mais du moins notre foi ' ■ 
nous la faifok çfpérei*.^ 
- Uparoîtra finguUer qqe de^brigands 
parlçnt fans cetCe du Ciel , & de fa-mi- 
féricordie avec cet air de confiance, qui 
ûe peut appartenir qu'à des âmes pit- 
res. Mais tel eft l'abus qui fe fait des 
chofes les plus facrées ; tel eft laveu- ' 
glementdes hommes ^i ne font fou- 
rnis à la morale çvangélique, que par 
les préjugés de leuréducation,qu'ilsfe 
perfuadent,. qu'un moment de repen- 
tir fufiît 3 pour effacer les plusgrarlds 
crimes & leur mérrter^k* grâce du 
Ciel. D ailleurs, rien-n'eft plus com^ 
mun ^ que de voir allier les mœurs les • 

plusaffreufes,.alapratiquefcrupuleufe 
de quelques points de religion , que 
Ton regarde ,. comme une expiation '• 
fuffifante de fes déréglemens. 

Vers deux heures après minuit un-« 
cgouy^ntable tourbillon |e:ta nos vai^- 


\ 
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Si Les Viciffimdes de la Fortime. 
féaux contre la côte, 8c lesbrifa fansf 
laifler une plaache emiere. Il y périt 
cent quacre-vingt-lix hommes. A la. 
|K)inte du jour, nous nous trouvâmes 
fur le rivage au nombre de cinquante- 
trois , entre lefquek nous n étions que 
vingt-trois Portugais , moins étonnés 
de notre naufrage, que de nous voir 4 
terre , fans favoir à quel bafard nous 
avions l'obligation de. notre falut. 
Heureufement Faria fut un de ceux 
à qui le Ciel avoir confervé k vie. 

Nous vîmes avec autant, d'effroi 
que de pitié , les cadavres de nos 
compagnons & de nos amis , dont 
le bord de la mer étoit couvert. Fa- 
jfia déguifant fa douleur, nous c«lior^ 
ta, par .une courte harangue , à ne pas 
perdre l'efpérançe» Quoique Tlfle fut 
déferre.^ il* nous proftiit, que les bois. 
k lerivage nousfcurniroient de (i\aoï 
itf ouflfër la; faim , & lom de. reton-^ 


ccr à la fortune , il nous tepréfenca 
^e îa mifere même devant erre an 
arguillon pour le courage , nous ne 
pouvions trop attendre de l'avenir , 
en proportioiïnâm cette attente a no- * 
tfe (itùation. 

. Nous emjrfoyâme& deux jours k . 
donner la fépulture aux morts. Quel- 
ques prôvifions mouillées , que nous 
tirâmes des flota, nous fervirent i 
nous foutenb pendant ce trifteofEcè: . 
Maïs comme ces vivres étoiçnt trem- 
pés , en moins^ de cinq jours il nous 
devint impoflible d'enfnppotter Vo^ • 
deur & le goût. 

n^Nous nous^ vîmeî forces d'entrer • 
dans les bois, où nous trouvant fans^ 
armes i ce fut un chagrin pour nou^ 
dé voir paflTer quantité de bêtes fau- 
vag^ , que nous ne pouvions efpé*- 
m de prendre à la courfe. Le froid ôd : 
kiaim nous avoienr dé/à lî ftxt af-^ 

Dvj, 
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foiblis, qne plufieiirs de nos com-^ 
pagnons , tomboiënt morts en nous 
parlant. Faria continuait de nous ra- 
nimer par fes exhortations.; mais uix 
fombre fîlence , dans lequel il toiix- 
boit fouvent malgré lui , nous appre- 
uoit. affeZj, cju*il_ne jugeoit pas mieux * 
que nous.y.de notçe fort. 

Un jour, qu'il s'çtoit ûffis , pour 
no^i foire manger, à fon exem^ple ^ 
quelques plàuces. fauvages que nous 
n.'fivions choifies , que pgrce quel- 
les avoient paru entamées par des 
bêces fauves y.ua oifeau de proie 
qui s'étoit élevé derrière la pointe 
dç notre Jfl.e 5 laifla tomber près 
de lui 5 un poiffon de la longueuç 
d'un pied. Il le prit a,. & l'ayant fait 
tôtir ^ufii-tot , il nous pénétra dç 
tendre {le & d'admiration , lorfqu'au. 
lieu de ie manger lui-même , il le 

f^âiibua.d^ fes,, propres maius. ea- 
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tre les plus foibles &. les plus ^ma- 
lades ( a ). 

Enfuite jetant les - yeux vers K 
pointe d*oii Toifeau étoit parti , iL 
en découvrit plufieurs autres qui s'c- 
Uvoient & fe baifloient. dans leur 
vol. Ce qui lui fit jugçr qu*il y avoit 
p^^ut-être dans ce lieu quelque proie 
dont ces animaux fe repaiflbient.Nous. 
jr. marchâmçs en proceflîon ,, pour 
attendrir le. Ciel par nos prieres-fic'. 
par nos laroies. ..En arrivant à^ufom-r. 


^tf) Ce trait feul fufEroit-poiir doïmcrla*^ 
plus iiaute içl^e de l'amc de Faria. Un hooi'*) 
me qui » dans les circondances oii il Te troa- 
yc , cft fiipériçur au befoin , ne peut man«' 
ouef 6!ixiQ uo grai^d hojnme. Tous ceux ^ui 
lèvent l'Hiftoirc auciaine , & qui y or\t rc* 
marqué l'ailion d'Alexandre , rcnvcrfaht à^ 
ht cêce de Ton armée , ua cafque pleia d'eau, 
qu'on lui avoic apportée ,.& qui écoit fore 
rare , trouveront celle de Faria bien plus fim"* 
pic , à la vérité ^ mais bien plus grand^ 
^ c^. du Héios de Macédoine. 
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liiet de la colline , nous découvrîmes y. . 
fous nos pieds i une vaUce fort bafle^^f 
qui nous parut remplie d*arbres char^ 
gés de fruits \ & traverfce par une ' 
rfviei;e <l*eau douce. 

La joie nous avait déjà fait rôm** 
pre notre proceffion ^ pour y d^f- 
cendre, lorfque nous apperçumes un. - 
cerf fraîchement égorgé , qu'unv -ti- 
gre commençoiti dévorer. Nos cris^> 
lé firent' bientôt faîr. Etant défcen-. 
dus dans la vaHcè, nous y fîmes un-^! 
grand feftîn de la chair du ^etf , &c 
des fruits qui s-'j: ofFtoient en abon^ 
dance. Nous avions feulementlapré- 
caution 3 de ne cueillir, que ceux- qui ^ 
avoienr été bêquetés par lesoifeaux^ « 
doublemejor aflûrés qu'ils navoieno' 
rien de vénéneux, & qu'ils ctoien& 
d^'ailleurs les plus murs & du meil- 
teur gput. 

Nous prîmes aufiL - quantité ^ di:: 
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poîflons' , fôit par notre induftrie» 
foit avet le fecours des oifeaux de 
proie , qai s^abaiflant fur Tèau , & fe- 
relevant avec un poiiron. dans^ leur 
bec , ou dans leury ferres, Iç laif- 
foient fouvent tomber, lorfqu'ils 
étoient épouvantés par nos cris. 

Ces rafraîchiflemens. rétablirent 
un peu nos forces, & Inexpérience 
augmenta notre, habileré pour la. pê- 
che. Au bourde quelques jours , nous 
découvrîmes une voile qui s'àvançoit 
vers norr-e Ifle, fequi vint aborder^ 
à peu de diftance de Tendroit où nos 
vaifleaux s-'étoient brifés* La vue de. 
ce bâtiment , que nous reconnûmes 
pouri Chinois 5 ranima nos efpéran-» 
ces. Sans trop favoir ce que nom 
avions à faire , nous prîmes Te parti 
de nous enfoncer dans le bois, pour 
nous dérober à la vue de ceux qui 
l^aroififoient approcher. Les Chifiou 
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aluarerent leur bâtiment avec cieux ' 
cables s de poupe & de proue, & gUf* 
firent une planche à terré,. pour y. 
defcendre plus 'facilement. 

Environ trente perfotmes fautent 
auflî-tôt fur le fable, .& s'employeni: 
à faire des provifions d«fbois& d'eau» 
Quelques-uns s'occupent auflî à pré- 
parer des alin^ns., tandis que d'au- 
tres s'amitfent à lutter &: à différens 
exercices de cette efpece. 

Faria les voyant fans ordre & fan« 
défiance ^ jugea qu'il n'étoit . refté ■ 
perfonne fur le vaiffeau > •& conce- 
vant dès -lors un deffein auffi témé- 
raire qu'injufte , nous l'expliqua de 
la manière, fuivante : « Meffiusurs ^ 
« mes frères y vous voyez, le triûé 
*>> état où notre malheur nous a. jetés, 
n Je cpnfeflTe que mes péchés en font 
91'lacaufe^ mais la miféricorde de 
P^piJea efti inânie. Jy mets tauce- 
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» ma confiance. Elle ne vent pas p.er-f 
» tpettre qne nous pcriflîo'ns mifc^^- 
». rablement. Quoiqu'il foit inutile 
?>/de vous, rep^'éfenter. combien, il • 
i> nous importe de prendre ce vait 
». feau , que notre Dieu nous amené 
n par un miracle- fenfible, je ne laiffe 
yy pas de vous le dire^afin que dans 
>> Tétât où vous ^tes , avec fon faint 
». nom-à la bouche & au cœur , .noua 
« nous jetions enfemble dans TinC* 
♦5,.trunient de notre délivrance, Sc 
V que nous y foyons entrés avant que 
». de ppuvQir.êfre entendus. Je voua 
» exhorte j_.je voi;i:$ pie de ne penfet: 
». d abord tous , qu'à vous faifir <les 
», armes^,que nous y trouverons, pour 
p. noul meiitre enétat de nous bien 
» défendre, & demeurer polTelFeursi 
n du f(^ul, moyen de falut qui nous . 
n. r^fte , après Dieu j lorfque je dira^i . 
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« trois fois Jéfus, faites àuffitàt ce^ 
» que vous mé verrez faire^ ». 

Au figne dont il vendit de nouff 
avertir , nous prenons enfernble no- 
tre courfe vers le bâtiment, Se nous 
y; entrons fanS aucune oppofition. Les- 
deux cables font auffi-tôt lâchés. Tan- 
dis que les Chfnois accoutent au ri- 
vage, dans la furprife^^e cet événe- 
ment, nous eûmes le tems de nous^ 
éloigner \ là portée de l'arbalète» 
Quoiqu'il nous reftat peu de craîn-» 
te ' à ceete diftance y nous tirâmes' 
fur eux un rfaucdnn^au qui fe trou- 
voit fur lé vaiffaatfei-ïls prirent toui 
la fuite vers les bois, pour y déplo*- 
rer fans doute leur infortune , corn- 
me nous y- avions pàffï qtjinste jours 
â pleurer la notre. 

Nous né trouvâmes -à botd qu*urî- 
tieillard &un enfant de treize ans, 
<^i étoit fils du Capitaine, à qui apf 
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partenoitlebâcimenc & toute la cac- . 
gaifon. Dans l'état où nous étions , 
la partie la plus prédeufe , nous parut 
confiftet en riz, en. fucre , en poules 
&: en jambons. Farîa s'efforça de con- 
foler le jeune Chinois , en lui pro- 
mettani de le traiter comme fon pro- 
pre fils j mais il n'en put tirer que 
des larmes & des marmites de mé* 
pris pout-fes offres. • 
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CHAPITRE 15^.- 

1/ Auteur & fin Capitaine s* allient 
avec un Corfa ire Chinois^ Ilsreh" 
c<>ntrent Cpja Acent.- Mélange bi- ^ 
:^'arre de piété & de barbarie, Com^ 
bat effroyable. Ils effuyent iinexent- 
pfte. Témérité de F aria» 

♦■ m 

Ajes malades s'étant parfaitement 
rétablis, avec les vivres de notre prife,, 
& unci quinzaine dé repos dans ime-. 
Ifle dont oh ^ nous avoir vante lè^ 
bon aie ^ Farîa fit voile vers Liampo* 
Nous irentontramesbiaii-tôt un Cor- -' 
faire Chinois fort dévoué d la Na-- 
tion Porttigaife , nommé Quiay Pà - 
viam. Hn'eut pa^ plutôt appris ,que^^ 
nous étions commandés par Farîa ^ c 
dbntilconnoijûToit lemcrite p*ir l'éclat : 
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de fes aâ:ions, qu'il paflTa fur notr« 
bofti^ avec -lin cortège., de vingt- Por- 
tugais V richement vêtus , & des pré- 
fens très-confidérables, Faria dans 
l'âbaiflèment où k fort I avoit réduit ," 
fte|)ut Tepondre « cjetçç oftentation 
de r^cheflTes , mais fon nom-faifant 
toute fa grandeur pr'éfente ^ il raconta 
fes inalhears avec une fimpKcité no- 
ble, qui lui -attira plus d a<îmiration^^ 
que le fouvenir 4e fa for tuivê. 
/Le Cor faire , après avoir enten- 
dii fes nouveaux projets , lui offrit dçl 
raccompagner dans toutes fes entrer 
prîfes y avec cejît hommes qu'il avoit, 
dans fa jonque , quinze pièces d'ar- 
tillerie , *& les trente Portugais qui 
s^étoient attaches à fon feïviçe > fany 
autre condition , que d'entrer eii^patr 
tage du butin pour un tiers. Cette 
èftre - fut acceptée. Faria ne fit pa^s 
^fficùlté de ^s*engager , par une' pror 
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mefle de fa main , qu'il coiiBrma fur. 
les faints évangiles, & qui fut fignée 
par les principaux Portugais,, en .qua* 
iité de témoins. 

Six jours après cette aÏÏbciasion des 
"deux Corfaires., ou rencontra une 
barque de Pécheurs , dans laqt^elle on 
vit avec étoonement, huit Portu- 
gais , cous focr blefies , & dans le plus 
qrifte étac« Faria les ayant fait. pafl[èr 
fur fon bojxl, Hs lui racontèrent qu'ils 
étoient pams de Liampo d^uis dix- 
iept jours , pour fe^ rendre à Malaoca^ 
qu'ils avoient eu le malheur d'être 
attaqués pat un Corfaire, nomme 
Coja Aceni^ qu'après un combat de 
ttois heures , ils avoient perdu leur, 
vaiffeau, & la valeur de ceiH miJle 
ducats 9 -avec dixr huit. Portugais de 
leurs parens ou de leurs aiBis,.^ qi^A^ 
par un miracle du Ciel > ils s'étoient 
fauves au nombre de dix, da^s \^ 
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luènne barque où nous les avions ren- 
contré , 8c que de ce nombre , deux 
éroienc déjà morts de leurs bletlures* 

Après avoir écouté ce^ récit avec 
attention, Faria toujours plein d'i- 
dées de vengeance, leur demandai! 
le Corfaire ayoit été fort maltraité 
dans le combat.Jls rafTlirerent que 
la vi&oirc lui avoir coiwé une jon- 
que ,, Se lapins grande partie des Sol- 
dats qui la montoiiint , & q«'il rfç- 
toit entré dans une rivière voifine , 
que pour y rép^er fes pertes. 

Alots Faria ie mit à genoux tece 
aue; &les mains levés vers 1^ Ciel, 
qu'il regardoit i^xement.,^il lui s^reilâ 
la prière fuivanre. « JSeigneur Jé- 
s> fus-Çrift, monPi^u, quied: lavé- 
» ritaHe efpéçance de. ceux qui met- 
M te^t leur confia^ice en toi ; moi 
st qui fuis lé plus . grand de tous Icfs 
9» péi^^eu;^., je te j^rie Jiujtnblenae^ 
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^^ au nom de tes ferviteurs qui font 
w'îci préfens,' les âmes defquels tu as 
w'rachetés'de ton précieux fang, que 
» tu nous donnes JForCB '& vidoire 
». contre ce cruel ennemi meurtrier 
» d'un fi grand nombre de Portugais. 
» C'eft avec ta faveur & ton aide ; & 
yy pour l'honneur de ton ïàint nom 
M. que j'ai rcfôlu de' le chercher juf-- 
« qu'à l'extrcmité du monde, portr 
»"lui fake pstyer ce qu'il doit, ren- 
55 dre ce qu'il a ehlevé à tesfoldacs 
» ^ tes fidèles ferviteurs >»• 

Cette prière fut récitée avec t^mt 
de'fervCîur, d'unair de componârioh- 
fi tcmchant, que le même transport fc 

.ccunmani<iuaht à ceux qui l'avoienc 
entendue : il* fe niirent à crier aux 
armes , aux armes , comme fi le Cbr-î 
faire eut été pféfcnt. Dans cette- no^ 
t)le ardeur oh tourna aufli-tôt verS 

^lon "Port , pour s'y pooivoir d'armes', 

de 
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•Je vivres, de munirions, & d'hom- 
mes propres à là manœuvre. Tous les 

volontaires à qai refpérance du bu- 
tin fit offrir leurs fervices. , furent 
reçus & payés libéralement. Quia/ 
Pan jam n'épargna pas fes tréfors. A la 
revue générale , qui fe fit avant que de 
lever l'ancre , nous nous trouvâmes - 
au nombre de cihq cent hommes » 
tant Soldats que Matelots , entre lef- 
quels on compta quatre-vingt-quinze 
Portugais. 

Nous partîmes dans le meilleur 
ordre. Trois jours après nous arri- 
vâmes aus Pêcheries où le Corf^^re 
avoir enlevé la jonque *de notre Na- 
tion. Quelques efpions qu'on envoya 
for la rivière , nous rapportèrent qu'il 
étoit à deux lieues de*U , dans une 
rivière , où il f aifoic réparer la jon« 

. qiiè Portugaife. Faria «fit vêtir à la 
Çhlnoife un de fes plus braves de die. 
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fes pbs fag«s Soldats, aveç.ocdi'eâe 
fS'avancQr dans uae barbue de pê'- 
^h^urs , pour obfer ver la coateaa^ce 
;&c la iiuiatioQ des CAfiemis. On apr 
prit bienrtôt qu'ils érpi^nt f;siiij A^^ ; 
jfiaace^ & dans uu dcfordr^e qui noii^ 
ferpit trouvctr peu. de 'peine à les 
aborder. Nos deux. Cfeeft r^fplurent 
4'aUer mouilleur le foir. à l'etnbpur 
jchure de la rivière^ & de.i^mmep>- 
cer jl'atcaque à la {^oinre du. jojnr, 

La mer fut fi x^lme & le. y^ni: fi . 
fayprable , que FarÂa crut devou: 
profiter de robfcurité po^. s'avAÇ^*-, 
.çer. jufqufà la hauteur du Q(xxùite^ 
Cette ma^oeuVIre fe fit; av.e.c fuccjès ^ 
msth .les . premiers rayons do^ joui:, 
^aous firent 4éçûuvrir , ^ portèrent 
'^alla^me , p^rmi ceux qui. étoien^ 
,a|i ravage » ^ paum ceux ^ui gar«- 
idc^ea^it Ja ftoc»^ 11 s'^âeva. un ,fi fii»- 
1)^W epix*ejix.^ yi'il jxoii^ ^. 
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yint prefqu'impoflîble de nous. enten- 
dre. Faria faifit ce moment pour les- 
faluer de toute notre artillerie , qui 
augmenta le tumulte. Enfuite le jour 
éfant devenu plus clair , pendant 
qu'on rechargeoit les pièces & les^ 
Gorfairei? nous obfervant fur leurs 
ponts 5 il fit faire une féconde dé- 
charge qui en, fit tomber un grand 
nombre. Cent foixante hommes ar- 
més de moufquets , ne firent pas fott 
moins heureufement fur ceux qui 
^etoient mis dans des barques pour 
retourner à leurs jonques.. Ce terrible 
prélude parut leur caufer tant d'é-^ 
pouvante, qu'on n*en vit plus paroîtrtf 
un fut le tîUiat. 

Alors no^ deux jonques les abbr-^ 
dèrent avec la même vigueur ^ la mè<* 
lée fut-effiroyable., & fe foutint pen-» 
ÀAtit phis d'un quart-d'heure » juf-* 
^îatt départ de qpuxe barques qui 
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ib détaclierenr du ri\tage , pour ame- 
ner des gens frais aux Corfaîros*. A. 
ce^e vue, un Portugais* , qui étoît 
dans la jonque dp Qoiay Panjam, 
repoufl^t rudementunCanounier , 
dont il avoir remarqué rignorance, 
pointa iuî-naême une pièce qui étoit 
chargée a rartonchc, y mit, Je feu 
. avec tant de bonheur , .qu'il coula la 
première fearqiie à ^ond. Du même 
coup Je Capitaine de la feponde fuç 
ijuéavecfîx ou fept Soldats. Les deux 
autres demeurèrent fi effirayécs de ce 
fpefltacle, quelles s'efforçoient de 
retoiirner à terre , lorfque deux cha- 
loupes Portugaifes, chargées de pots 
à feux s'avancèrent à propos pour y 
en jeter un fort grand nombre , qui 
les fit brûler eh un inftajjt jufqu'4 
fieur-d'eau.Ceux vqui fejetoien.tà la 
iner /êtoient tués à coups de piqu^ 
mf jçios gens. Enfin il n'en jpcrxj: p/ij^ 


L'HévjL-eux FàYAàEUk. toi 
fnoins de deux ctnc dans ks quatre 
barques. 

Ceux qui combattoienc fur les 
[onques ne fe furent pas plutôt ap- 
perçus de cette perte, qu'ils com- 
mencèrent à s'afFoibiir.^ & pluHeucs 
ne penferent qu'a chercher leur fa- 
}ut à la nage. Mais Coja Acem, qui ne* 
s'étoit point encore fait reconnoître , 
accourut alors , pour les encourager. 
Il portoit une cotte d^armes , écaillée 
de lames de fer, doublée de fatin cra- 
moiiî & bordée d'une frange d'or. Sa 
Voix qui fe fit entendre avec une in*- 
vocation de fon Prophète, & des im- 
précations contre nous , ranima fi vi- 
vement les plus timides , que s'é- 
tant ralliés , ils nous firent tête avec 
une valeur, furprenante. 

Faria , dont cette réfiftance ne fk 
qu'échauffer le courage , excita le nà- 
tr»e par le difcours fuivant : « Valeiv 

Eîij, ; 
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il reux Chrétiens, pendant que ces^nc- 
« chans fe repofent fur leur maudite 
»» fedte du diable , fions-nous à notre 
j» Seigneur Jcfus-Ghrift, mis en ccoix 
»> pour nous y qui ne nous abandonne- 
9» ra point , quelques grands pécheucs 
w que nous puilBons être 5 car à pré- 
»> fent nous femmes i lui 3 & ces 
» chiens ne lui font pas connus ». A 
peine a voit-il achevé ces mots, que 
fe précipitant vers le Chef des Cor- 
faires , qu'il regardoit comme le prin^ 
cipal objet de fa haine , il lui déchar- 
gea un fi grand coup de fabre , qull 
fendit fon bonnet de maille , & Ta- 
battit à fes pieds ^ auili-tot lui eos 
portant un autre fur les jambes , il 
le mit hors d'état de fe relever. 

Cependant nos ennemis , qui vi- 
rent tombèrent leur Chef , pouATe- 
rent un grand cri. Ils fondirent *fî 
impétueufement fur Faria , qu'ils fail- 


érenc de Tabattre a fonfouf^ tan^ 
dis que t^ous ferranc amoar de lui ,' 
tkoMs redoubfôthes Âds effbrr^ , pour 
fauvefrutie 5^ie , à laquelle chacun de' 
rious attàciioic k Idenne. Le combat 
devint fi furieux , que dani Tefpace' 
d'un detni-qfett 'd'heure , m^us vî- 
mes tomber fiir le cotps 4e Coja^ 
Acém , quarante- huit dé ces défef- 
pércs. Alors, nos ennemis cohitiien-. 
çant à perdre courage ^ fe retirèrent 
en défordre y vers la proué , dans Tin-- 
tention de s'y fortifier ; mais Quiàjr 
^anjâm fe préfenta devant eux pour 
leur couper cette rettait^e^ Ainfi pref- 
fcs à^ deux côtés avec là wênie fa^ 
rie 5 il ne leur reltaplurd'autre t'eif- 
fource , que de fe jeter dans les ôots»- 
Les nôtres encouragés par la victoire 
& par le hom de Jéfus-Chrift , qUÎ' 
retéAtifToit fur toutes les Jônqueà , 
achevèrent dé les exterminer à m^*- 
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fure qu'ils fe précipitoient ks wns 
fur les autres. Il en périt cçm cin- 
quante par le fer , ou par le feu, La 
plupart des autres fe noyèrent dans 
leur fuite , ou furent afloramés^ à 
coup d'aviroii; 

On ne fit que cinq prifonnîers , 
qui furent jetés au folid de cale , 
pieds & poings liés, dans le de(Ièin 
d'eu tirer diverfes lurrâeres, par la 
force des tourmensj mais ils fe ren- 
dirent entr'eux le fervice de.s'êa- 
tr'égorger à belles dents 

Après avoir employé une partie da_ 
jour à rendre les honneurs de la fé- 
pulture à nos morts , dont le nom- 
bre ne monta qu'à cinquante -deux , 
y compris huit Portugais, , Faria fit 
faire le tour de llfle , pour y cher- 
cher ) ce qui pouvoir avoir appartenu 
au Corfair^. Il découvrit , dans une 
vailée fort agréable i un Village 4'eA- 


viroG quarante maifons , & plus loin ^ 
for le bord d'un ruiffeau , une Paga- 
de yOVL CojaAcem avoir mis fes ma- 
ladesé C'ctoit dans le même lieu, que 
ceux qui croient échappés aux flots, 
avoient pris le parti de fe retirer, 

A la vue de Faria, qu'ils apperçu- 
rentde loin» ils lui députèrent quel- 
ques-uns d'entr'eux , pour implo- 
rer fa miféricorde. Mais- fermant lo- 
xeille a leur prière ,- il leur répondit 
qu'il ne pouvoir faire grâce a ceu»' 
qui avoient maflTacjré tant de Ghré- 
tienStf Ces miférables étoient au nom-- 
bre de quatre-vingt-feize. Nous mî- 
mes le- feu i fix our fept endroits de 
là Pagode , qui n'étant compofée que 
de^ bois fe^ & couverte de feuilles de 
palmier , fut bien- tôt réduite en- 
cendres. Les Cotfaires attaqués par 
là flamme & la fumée , jetèrent des 
ais.- pitoyables y. & quelques-uns ic 

E Y' 
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prccipiterenr du haut des fenêtres f 
mais ils furent reçus fus les pointes 
de nos piques, & nous eûmes le 
plaifir de raflafier notre vengeance. 

La jonque que le' Corfaire avoit 
enlevée depuis peu de jours ^\\x Por- 
tugais de Liampo, kur fut rendue 
avec toutes leurs marchandifes , ce 
qui n'empêcha pas que le refte du bu-* 
tin ne montât à plus d'un millîoii 
d*écus. Nous pafsâmes vingt'<juatré 
jours en cette Ifle , pour y guérir nos 
.bleflrés , parmi lefquels nous conhfp- 
kiôns avec peine Faria , que fon cou- 
rage' infatigable avoir fait négligel^ 
fes blefTures , mais à qui le repQ$ 
ctoit très- néceflaire* 

Après ce féjour > nous^ levâmes 
Tancre poar fuivre fe déflein oà noui 
étions y de nous rendre à Liampo ^ 
Ville dé la Chine. Un otslge d» 
Nord-oueff expofà^ toate la flotte ^ 
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derhfer danger. La plus petite de nos 
îbnques p^TÎtavec fcpt Portugais & 
cinquante autres Ckfctiens y celle de* 
Farid , dans Ucjuelle étdiem ràffem- 
bléès les f^toptécièufes niatcKandifes^ 
ncvitale même fort, qu'en abandon^ 
ôânt aux flots qlidtftité dé rididfles ; &' 
ceux quifurent charges de cefftecifice,- 
àpportSrem fi peU d attention- à»- 
choix y qu'ils jetéteht dans la mer,> 
douze gtandes caifTes pleines de lin- 
gots d*argent y mais rien ne eaufa- 
plus d'aiBî^ionà Faria , que k|xerfe- 
dHme jonque qui s'étoit brifée fur la 
c6re , & dans laqtrelle il y avoit cinq[ ■ 
Portugais , qui furent enlevés pour ^ 
tfefckvagé par les Habîtans d'une- 
Ville voiffiie. Tandis qu*il paroiDfbît- 
^ SrifenfiWe à là ruine de fa fortuné ,... 
^ Silo pouvoit fé confôler dé Voir cîffqi 
Sommes de fa Nation daii^ là nïi- 
' ifiî^ei Toui fès-ïbins ,: afprès la tett- 
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pête , fe tournèrent à le» fecourir. 
Dès qu'il fçut que ïa Ville de Non- 
day , où ils avoient été conduits , n'c- 
toir pas éloignée du rivage , il pro- . 
mit au Ciel, d'employer fa vie poar„ 
leur rendre la liberté. 

Son inquiétude redoubla en ap^ 
prenant par i^^ Prifonniers , qu on., 
avoir faits fur. la. côte , que hes Por- 
tugais captifs^,; pafibient pour des 
voleurs , & qails étoient deftinés au 
fuplice* Fariafe hâta d'écrire au Man- 
darin, une lettre civile , pour lui rede- 
mander les cinq Portugais j & il y joi* 
gnit un préfent de trois cent ducatS: 
pour kur rançon. 

La réponfe qull reçut le Tende* 
main , fur le dos de fa lettre., étoit 
courte & fiere j « Que ta bouche 
)• vienne fe préfenter à mes.pieds;^ 
)• après t'avoir entendu , je te ferai 
9> juftke >>• il comprit que le.fHC:^ 


CCS do fon entreprife ctoit fort ii^ 
certain y mais rejetant tout^ idée tle 
violence >. avant que d'avoir tenté les- 
voies de la. douceur & les motifs de 
4 l'intérêt, il offrit, par une autte.dé- 
putation., jufqal la fomme de mille 
ducat5.- Dans; fa féconde lettre il 
prenoit la qualité de Marchand Etran- 
ger , Portugais de Nation , qui alloit^ 
exercer le commerce à Liampo, Se 
qui étoitrréfolu'de payer fidèlement 
les droits. 11 aj.outoit : « que le Roi 
.» de Portugal , fon Maître , étant lie 
» d'une amitié de frère, avee le Roi 
» de. la. Chine , il efpéroit la même. 
^ » faveur fie la même juftice, que les- 
)9rCbiinois recevoient conftamment^ 
3» dans les. Villes Portugaifes des la-? 
.i»>de5 »», t. 

Cette compar^ifon des deux Rois >,. 
parue fi choquante.auLMandarin , que 
autiua.égàbd pôiy: U droit de& 
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gens, il 6t cruellement fooehier cecnt^ 
qai lui aroient apporté la lettre , à< 
laquelle il fie enAiice la répanfe finr- 
guliere , qui fuit : « Vil« Créature > . 
^ nie de mouches croupies dans quel-HT 
>f qu'infâme cloaqtte qui n'a jiitiaîs- 
n été nettoyé , qui peut avoir donné 
>r à ta baflfetré» i'auâace de tdfûcher aux^ 
Tff chofes du Ciel? Je me fuis fait lice ta 
» requête , pat laquelle tu me fu^lies' 
>t comme ton SéigneuK> d'avoir pi- 
» tié d(î toi , qui ftteft qu'uti miférâ- 
Tff ble. Ma gcnérofité & nta gtandeur 
» croient déjàprefqiie fatisfaitès de- 
n l'indigne préfent que rû m'offrois , * 
^ & j avôis qiïerque penihanti-t'acw 
»^ carder ta demaiïde j^fitais mon^ 
^oreille a été- touchée de Thorribrle 
^ bbfphême de ton arrogance ; qni 
f* te^ fait lïomfner tdfl Roi, frerfe du> 
i> fils du Soleil &: :du Liof^côuvonflé * 
fur k t^Diê d4M^ÉideUiJ^^^«iti|^^ 


•1^*. 
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» âonc^vLe j^ai fait brûler ta lettre:,., 
j^pour qu'il ne i^fte aucun veftige 
, n de ton crime , ^ai te rend digne 
-3> dtt même fort. Et je te commander 
t9 de faire voile fur le cham{5^ pour 
» que la mer qui .te foutienr, ne foir 
9# pas fôuiBée & maudite^»*- 

Tant d'arrogante fûr-ellefdutenue 
d'un courage équivalent ? c'eft ce 
ce qu'on va voir. Faria pouffe par la 
colère , que les termes iufultans du 
Mandarin avsoient allumée , réfoluc 
d'attaquer foVille. Il fait la revue- 
de fes Spld||^,qui montent encore 
au nombre^e trois cent. Le lende- 
main il s'avance dans la rivière juf- 
qu'à la vue des murs, & il y jette 
l'ancre. Le doute du fuccès de fonr 
entreprife , lui fait écrire une troi^ 
fieme lettre au Mandarin , dans la- 
quelle y feignant de n'avoir aucua 
fujet de plainte > il rettouvella l'ofl&e 
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^une grofTe fomme & d'une amitfér^ 
perpétuelte. Miaislè malheureux por*- 
teur de cette lettre: ^ eft renvoyé dé^ 
chiré de coups: 

. Faria , tranfporté , donné ordre dô 
defcendre au rivage. On obéit , ât 
Ton marche^ vers la Ville ; fans ctre 
effrayé , d'une foule de peuple , qui 
Éaifoit voltiger^ plufiettrs étendards 
fur les mursV& qui paroiflfcit nous 
braver par hs^ cris. Nous n'étiorts 
qu'à deux cent pas' des portes, lors- 
que nous err vîmes fortir douze cent 
hommes à cheval, qt|è*entreptirent 
d'éfcarmoucher autour de nous , dans ■ 
la vue, apparemment, de nous eau- 
fer de répouvantej mais nous voyant" 
avancer d'un air ferme , ils- fe raf- 
femblerent en corps entre nous &1a- 
ville. Nos jonques- avoient ordre de 
faire jouer leur artillerie au figntil 
^e Faria leur donna. Nous les fe»- 


condâmes par notre moufqueterie. 
Le bruit feul fit tomber ane partie 
de cette redoutajble Cavalerie , faus 
qu'un feul ofa mettre le fabre à la- 
main; 

Nous^ approchions delà porte, avec 
un extrême ctonîiement de la voir ff 
mal défendue , larfque nous apperçu-^ 
mes le Mandarin qui accouroit i la 
tcte de fix cent hommes de pied. W 
ctoit monté far un beau cheval & re* 
vêtit d une cuiraffè* Il nous fit tête 
avec aflez de vigueur,, &:foa exem- 
ple animoit fes gens , loriqu un coup 
d arquebufe le frappa au milieu de 
reftomach.Sa chiite répandit tant de; 
confternation parmi les Chinois ^^que- 
chacun ne penfant qu'à fuirr, fans, 
avoir la. précaution^defermerles por- 
tes , nous les ckafsâmes devant nous ,. 
à grands coups de fer , comme des 
troupeaux* ADfcès avoir fait tout, oe: 
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ijii'il falloit* pour pscvenrr une far=- 
prife , Earia fe fit- condnire à la 
prifon, dont il ouvrit lui*mèmeles 
portes aux cinq; Poctugais qui n'y 
attendoienc que la rfiort. Enfuite, - 
nous ayant tous raflemblés , & ju- 
geant de Teffroi de nos ennemis^. 
par la tranquiiitc qËii regnoic au* 
tour des murs que les Hahitans 
avoient abandonnés-, il nous accorda^ 
une demi-heure de pillage* Ce tems 
for. fi bien employé, que le moin- 
dre Soldat partit' chargé de richefles.' 
Enfin, l'approche de la miit pou- 
vant ndus expofer à quelque df- 
faftte, Earia fit mettre le feu aux. 
extrémité»; de la Ville. La flamnre 
fi'étant hien-t6c répandue dans le fa- 
pin & lé bambou dont elle éroit. 
bâtie < nous nous retirâmes tran- 
quillement dans nos jônqùès , à ia« 
^ £a.veut de la clarté de cet ivcendis. 
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CHAPITRE X. 

Différentes expéditions de Faria & der 
Pmto* Leur naufrage. Faria ejl.enr 
feveli dans les flots. Portrait de __ 
cet homme courageux^ Pinto échap^ 
pe -au danger* 

j\, p-RE s la glorieufe expédition de 
Nouday , Faria prit deux partis , quii^ 
font autant d'honneur à fa pruden-^ 
ce, que^ tant d'exploits doivent «n:- 
faire à fa valeur j l'un fut d'enlever 
toutes les providons que nous piûni£S. 
trouver dans les villages qui bor» 
doient la rivière, parce qu'il avoit lieir 
de craindre qu'on ne nous en refufa 
dans tous les ports j &: l'autre d'aller; 
paffer l'hiver dans une Ifle déferre > 
QU la rade & les eauxfont excelleu^- 
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tes , parce que nbus ne pouvions a6- 
ler â Liampb , fans caufer be&coup' 
de préjudice aux Portugais , qui ve^ 
Soient hiverner paifiblement dans ce 
port , avec leurs marchandifes. 

Il feroit inutile de fuivce Faria 
dans un -plus grand nombre d*expé-^ 
dirions : mais il eft intcreflSnt de 
faire voir fuccinétement, (î la forttme 
te favorifa long-tems. Faria quittant 
fon Ifle , s'empare d'une jonque- fur 
tn Corfaîre, & fe rend à Liatiipo v 
où il fut reçu par fes camgàtria- 
t^% avec tous les Honneurs & tous 
îes témoignages de refpeft qu*ils 
cuflTent pu rendre à leur propre Roi. 
On lui donna des fêtes fuperbes , on 
le força d'accepter une des plus bel- 
les maifons de la Ville , où pendant 
einq mois entiers , if fut traité 

avec la même confidération. Son al- 

• 

fijé ,, Quiay Panjam , qui Tavoit tour- 
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fours; fuivi , meurt peu de texris après 
fofldépartdeLiampo.Uo Autre Cor- 
faire , oompé Similau^ Atnî d^s Por^ 
tugais , propofe à Faji^ de fe readrç 
à rifle de Çalempluy 3 où il l'aflTure - 
qju'iU y trouye grand jaomhre d'idoles 
d oj: , & dix-£ept Jlois de la Chine , 
epfevelis tda;î5 de^ tombeaux de mê^ ' 
inc métal f aria y confe^t5 & Simi^- 
1^ Içi; fer; 4e pilote. Après , une na- . 
v^gatÂojtt très-pcrjiileufe^ & tjcès-lon- 
gpc ., qui jrcduit l çquipage d^ Faria 
d^^is une grande ;iiifexe , o;i abordf . 
à Çalempluy , on pille des tornbeaux, 
à^s temples , & on remet a la voile, 
liepreuojis le récit dePinto/quinat 
voit pas quitté Faria. 

Nous fîifies cept quarante lieue$ 
en neuf jours, & nou^ nous trouvâmes 
dans Tanfe de Nanquin , où lin vent 
^'Oueft nous conduifit à la vue def 
l^90t$ 4^ Çon^in^qkiiv 
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Cette chaîne de montagnes ftérî- 
les, qui forme une perfpeâ:ive ef- 
frajame , Tenhui d'une fi longue 
>route,la diminution ^e nos vivres^ 
Sr fur-tout le regret d'avoir manque 
nos*plus belles efpcrances, jetèrent 
dans les deux bords un air de triftef- 
fé , qui fut , comme le prcfage de 
Tinfortune , dont nous étions mena- 
' xés. Il s'éleva tout d'un coup un de 
ces vents du Sud , que les Chinois 
comment Typhons , avec une impé- 
tuofité fi furprenante , que nous ne 
-pûmes le regarder commè^ un dffet na- 
turel. La crainte fut toujours la mère 
db là fuperftition. Et fans doute que 
Pinto regardoit le pillage des temples 
de Calempluy, comme une adion qui 
jpouvoit mériter le courroux du Cieli 

tes bâtitnens que nous avions été- 
obligés de prendre pour voguer pW- 
iàcilement dans ces mers ^ étoiefl^^ 
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;à ratnes^^ bas tle bord , foibli^ & 
<UpouLvas du nombre fiii&fam de 
Matelots. Un juiftant rendit notre 
rfîtuacion fi trifte , jgiie défefpétant 
nie pouvoit, nons fauve r^ nous mou$ 
laiflames dériver vers la côte , où le 
courant de l'eau nous pcxrtoit» Notre 
^imagination nous oi&.oitplus de ref^ ' 
-fouTces , en nous brifant entre les ro* 
xhets, qu'en nous. UifTant abîmer an 
milieu des âots^^ mais ce projet dé«-^ 
^efpéré ne put nous réutlit. 

Xe vent qui fe changea bieurtôt 
.en Nord-oueft> éleva des. vaguer fu- 
(rieufes , qiii nous jrejeterent, malgré 
4iou$', vers ,1a hautenier. Alors, nous: 
commençâmes à foulager nos. vai{- . 
féaux ^ fîuis épargner nos caifTes d'or 
^•d'argent» No$ naâts furen^coupcs^ 
^novis ;^o^3 abandonnâmes a la. foi*- . 
twe pendant 4a > jrefte àxL jour. Veiss 
lWiuit;i mv^s-mMfxàko^ dans je yaiir ^ 
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feau de Fatia , les derniers ctis da 
<léfefpoir. On y répondit du nôtre , 
par d'affreux gémiffemens. Enfiiice, 
n entendant plus d'autre bruit qtie ce* 
lai des vents & des vagues ,iious de- 
meurâmes perfiiadés que lîotre gé- 
néreux Chef & tous nos amis étoient 
enfevelis dans les flots. Cette idée 
nous jeta dans une fi profonde conf- 
ternation , que pendant plus d'une 
heure ^ nous demeurâmes tous muet^. 
Ouelle nait la douleur & la crainte 
nous firent paffer ! Une heure^ avant 
le jour , notre vaiflfeau s'ouvrit par 
là contr«quilb * & fe trouva bien- tôt 
fi plein d'eau, que le 'courage nous 
manqua pour travailler à la pompe. 
Enfin nous allâmes choquer contre la 
côte , & déjà prefque npyés comme 
nous i'«tions , les yagu^ nous - rou-. 
lerent jufquà k pointée d un écueil , 
ûui acheva de nous mettre en pièces* : 
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De vingt-cjnq Portugais quatorze fe 
faùverent. Le refte avec dix-huit Ef- 
claves Chrétiens & fept Matelots 
Chinois » périt miférablemeat à nos 
yeux. 

Arrêtons un moment le lefteur 
fur le fort de Faria. Il eft difficile , 
avant de pourfuivre les aventures de 
Pinto , de ne pas déplorer la trifte 
fin d'un homme , à qui peut-être il 
n'a manqué qu'un fcêptre & une flotte 
nombreufe , pour en faire, le Héro^ 
le plus iliuftre. On a vapar le dérail 
de fes exploits , qu'à l'ihirépidité du 
cœur , Fària réuniffoit toutes les 
qualités de l'efprit » & tout^es les 
vertus de l'ame > qui font la gloire 
des grands hommes. Courageux juf- 
qu'à la témérité , magnanime dans 
les fentimeas & dans les aâions, 
infenSble à fes maux, compatiilant 
à ceux de fes amis, généreux contre» 
Tome L ^ 
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rincérèc même <ie fa via » & de fa 
confervation ^ plein de feus froid 
dans les dangers les plus terribles » 
il foorioit avec dédain à la fortune 
xjui le maltraitoit, & recevoir fes fa- 
veurs, avec indifférence; doué par la 
nature d'uue éloquence maie & per<^ 
fuaiive % occupé de fa religion , au 
milieu àts traniports dune fureur 
ef&enéê \ paûioné pour fa nation & 
fes intérêts ; zélé pour la jiiilice , 
fufqu'à la fé vérité \ réfléchi dans 
les entreprifes les plus audacieufes ; 
franc avec difcrétion; ennemi de Tim- 
pofture \ perfëvérant (ans obftination y 
docile aux confeils fans légèreté ; tel 
fut cet homme que le Portugal doit 
avec raifon, compter au premier rang 
^Qs conquérants qui l'ont illuftré , Se 
que toutes les nations devroient pro- 
j)ofer pour modèle , aux Hérol qu'el- 
les produifent. Upe feule ^ |)aifion 
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pacoit avoir répandu quelques nuages», 
fur les belles qualités de Faria y la 
vengeance avec toutes, fôs fureurs. 
Une haine implacable, qui lui fît 

, commettre des cruautés , fenflam- 
moit conrre les ennem^is de fa na« 
tion^ ôc ces fentimens violensavoienc 
quelque fondement , puifqu il avoir 
été dépouillé de tous fes biens j peut- ^ 
être auiH qu'un zèle aveugle de re« 
ligion y lui faifoit regarder , comme 
légitimes , tous les brigandages qu*il 
exerçoit fur des idolâtres. Au reftè^ 
fi Faria eut ajouté la clémence & 
l'amour du genre humain à toutes 
fes autres vertus > jamais homfme . 
n'eût tant honoré l'humanité; ou 

1 plutôt , il eût celle d'être Un homme ^ 

I & nulle créature n'eût plus approché 
d un Dieu. 
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Miftrc QÎi,f^ trouve Pinto & fis Com^ 
" p^g^ons* Secours quiU obtiennent» 
\.Nouvtlksî dïfgraçes. Ils font con- 
damnés au foi^et. Querelle ridicule 
quis^éhvj^ entre eux *. Suites fâçheu^ 
^ /es qui en réfultentp 

JçN o y s nous raflemblâmes fur le 
rivage , où pendani: tout le jour & 
1^ nuit fuivance » aous ne cefsânies 
poipt de .pleurer aotre infortune. Le 
pays iétoît rude & montagnopx & par 
irpiflbij: être fans habitans. Cependant 
1^ lendeçiain ];nati^^ nous fîmes fi;fic ou 
fi^pt Ueue^ au tcajrerç. des roches >4ans 
la trifte efpératice de rencontrer queJ- 
<ju'kabitaïit qui voulût nous recevoir 
4^ g^ualité d'JEftlaves , A: uqu^ don- 


lier à manger pour prix de notre li«^ 
bercé. Mais après une marché fi fa- 
tiguante , nous arrivâmes à' l'entrée 
d'un imnlenfe marécage , au-delà du* 
quel notre vue ne pouvoir s'étendre , 
&dontfe fond étoit fi humide, qu'il 
nous fut impoflîble .d'7 erïtrer. Il fal-- 
lut retourner' fur nos grâces , parce 
qu'il he fe préfentoit pas d'autre paf- 
fâge. 'Nons nous retrouvâmes , le jour 
fuivam, dans te lieu ou notre vaiiTeau 
s'éroit perdu, & découvrant fur le 
rivage , les corps* que la mer y avoit 
jetés , nous recommençâmes nos 
plaintes & nos gémiflemens. 

Après avoir employé le troifieme 
Jour à les enfevclit dans le fable, 
fans autres inftr umens que nos mains , 
nous prîmes notre chemin vers le 
Nord , par des précipices & d^s bois 
que nous avions une peine extrême 

â pénétrer j cependant nous defcen^ 

F» • • 
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4îmés enfin fur le bord d'une rivière > 

que nous réfoiùmes de craverfer 3 U 
luge y mais les trois premiers qui 
tentèrent le pafïage , furent empor- 
tés par la force du courant. Comme 
ils croient les plus vigoureux , nous 
défefpcrâmes d'un meilleur fort. Nous 
primée le parti de retourner à l'Eft » 
en fuivant le bord de Teau ^ fur le- 
quel nous pafsâmes une nuit fort obf- 
cure, auiG tourmentés par lafaim^ qu^ 
par le froid & k pluie. Le lendemaitk 
«vaut le jour nous apperç&mes oa 
grand feu^ vers leqtiel nous nous te* 
mîmes à marcher j. le lever du fo-i^ 
leil en fit difparoître h> clarté 3^ &c 
nous continuâmes jufqu^a» foit de 
fuivre la rivière. Le pays corn- 
Bien^oit à s'ouvrir ; notre efpérance- 
croit de rencontrer quelqu habita- 
tion. D'ailleurs , nous ne pouvions, 
nous éloigner d'une toute oà l'eau ^i, 


' qui était excelleiïte , fervoit âxx moin^ 
à foutenir nos forces . Le foir nous 
arrivâmes à un bois, où nous trou- 
vâmes cinq Eommes quitravailioi^nc 
à faire du charbon^ 

Le long comAerce que quelques-* 
uns d'entre nous avoient eu avec leur 
natidh, feur avoit rendu la langue 
Chinoife aflfe^ familière. Nous nous 
approchâmes d eux , & nous nous jet- 
tâmesaufn>tàt à leurs pieds , poiir di- 
minuer Teftioi que pouvoir leur eau- 
ferla vue d^ cinq Etrangeis. Nous 
les priâmes au nom du Ciel ^ de nous 
adreflfer dsms quelque lieu où nouir 
• puffions trouver d» remède au plus 
preflant de nosL^maax -y ils nous re^ 
gardèrent d'un oeil de compailion } 
>7 Si votre unique nsal étoit la faim , 
p nous dit Tun d'entr'eUx > il nous 
9 feroit aifé d*y remédier , mai» 
• vous avez tant de plaies , que no w 
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» avons fort à craindre l'inutiKté de 
5> tiQS fecours ». En effet , les ron- 
ces au travers defqueiles nous avions 
marché dans les montagnes , nous 
avoieilt déchiré le vifage & les mains y 
& ces plaies , que Texcès de notre 
mifere noiis empêchoit de fentir, 
étoient déjà tournées eir pourritore» 
Ces cinq Chinois nous donnèrent 
un peu de riz & d'eau chaude > & 
nous confeillerent de nous rendre 
dans un hameau vôiûn , où nous 
trouverions un hôpital qui fervoit i 
loger les pauvres voyageurs* Nou& 
y fûmes reçus , avec une bonté qui fe 
xià\^\&t à nous donner le couvert. 
Aux repcéfentations que nous fîmes ^ 
que la faim étoit le plus preflàm de 
nos befoins , les Directeurs répon- 
dirent , avec autant de douceur que 
de gravité > que la maifon étoit fore 
pauvre 3 & oa nous raconta fort ao 


1' Heureux Foyagevr. ir^ 

long , pa; quels accidens cet hôpital 
s'étoit appauvri. t.QS plus affamés 
d'entre nous , ne pouvant réfiftef à 
rindignation, que leur caufoiem tous 
ces détails, nous propoferent en Por-' 
tùgais , à% ne pas foufFrir plus long- 
tems qu'on fe fît un jeu de notre mi- 
fere, & d'employer l'avantage que^ 
nous avions , par la fupériorité du 
iK)mbre. Je fis comprendre à mes 
Compagnons les fuites de egtte vio- 
lence , & je conjurai les Chinois' 
d abandoni^er tout autre foin , pour 
foulager la faim qui nous dévdroir. 
Une prière fi vive ^ loîii de les of- 
fenfer , lès engagea i fe jeter dans 
des excufes, qui traînèrent encore en 
longueur , & qui aboutirent k nous> 
prier de fojBtir avec eux, pour fol- 
licirer la charité des habitans. Le ha*- 
meau é^oit compofé de quarante ott 
cio^uaate pauvres .maifpns , dif|ec^ 
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fées y. que nous fûmes obliges de* 
parcourir, pour tirer err aumônes, un 
demi fac de riz, un peu de farine,, 
des fèves » des oignons , & quelques^ 
tnéchans habits, qtti fervirenc à la: 
réparation des nôtres. 

En nou5 congédiant le lendemain ^ 
on nous avoit appris qu à trois lieues* 
plus loin, il y avoit un hôpital fore 
riche , où tous les pauvres étoient 
reçus* Nousy arrivâmes le fqir mê- 
me , & nous y éprouvâmes une cha-^ 
rite digneduCiKiftianifme.Onnous 
fit efTuyer, feulement , grand nombre 
de formalités , & protefter que no- 
tre deflein étoit de quitter, la Chine 
après notre guérifon^ 

Dix-huit jours, que noos^pafsâmes 
dans le repos & dans l'abondance,, 
rétablirent parfaîtenoent notre fanté» 
Nous partîmes dans l'intention de 
noui rendre à Nanquin> dont nous 
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n'étions éloignés que de cent qua- 
rante lieues , & d^ nous y embar-; 
quer pour Canton ou Liampo. 

Le fécond jour de notre départ , 
en approchant d'un lieu y ou nou$ 
comptions paffer la nuit , nous nous 
reposâmes fous un arbre , près du-- 
quel trois ou quatre hommes, qui 
gardoient un nombreux troupeau de 
vaches, ne virent pas onze étran- 
gers fans en être allarméis. Ils fe 
mirent à pouffer des cris qui ' fi- 
rent fortir tous les habitans , armés- , 
de bâtons & de pierres. Dans leur 
premier tranfport , nous fûmes blef-^ 
fés de plufieurs ^oups , & cette cha-- 
leur n'ayant fait qu'augmenter â no- 
tre vue, parmi des furieux qui ne 
reconnoiffoient point les traits duÂ ^ 
pays fur notre vifage j ils nous liè- 
rent les mains derrière le dos , & 
lious menèrent prifonni^rs dans le 

J? v; 
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Bourg, voifin; Nous faillîmes d'abord 
d'y êcre affommés. On nous donna 
enfuite, pour prifon, un« citerne qui 
concenoit encore de l'eau corrompue,; 
& r€m|)lie de fang-fues. Nous y de^- 
meurâmes deux jours , enfoncés dans 
la fange* jufqa'à la ceinture ,. fans 
prendre aucune efpece d'alimenr. 
£nfin., le Ciel amena un habita^nt d€^ 
cette ville , où nous, aviojis été fi 
bien reçus* Il apprit notre difgrace^. 
il fit honte à nos bourreaux, de nous 
avoir ^ris pout des voleurs, &. fur 
fon témoignage, on, nous délivra de 
notre prifoti tout fanglans de la 
morfure des fang-fues j, nous par- 
tîmes fort irrités, fans vouloir en- 
tendre les excufes , par lefquelles on 
s'eâbrça de nous, confoler. 

Nous pourfuivîmes donc nôtre 
route vers Nanquin , tantôt comblés; 
de charités par les Habitaus de& ^iU 


\- 


lages q]ae noi^s rraverfionsj tantôt 
obligés d<^ prçndce de longs détours 
pour éviter les grandes Villes , où 
les loix. ne font jamais favorables aux: 
Etrangers;. 

Notre malheur nous ayant con*; 
duit a une petite ville nommée Tay-^ 
pol , dans'uatems^où il y avoit eu 
quelque défordre aus: environs ^ nous 
fumes accufés d'en être les auteurs : 
nous fûmes.jp tés dans une étroite prU 
fon-, ou pendant vingt-fîx jours nousu 
fômes déchiras à coups de fouets Ce 
qui étoit fingulier y, ceft qu'après, 
cette cruelle fuftigation., on-nous fair 
ibit pailèr dans des. chambres com^- 
modes 9 où diyerfes perfonnes-, ailb-* 
ciées. pour des^ exercices de charité y. 
fenoient panfer nos blefTures ,■ & 
nous donnoient toutes, fortes^de four; 
tag^mentw Les châtimens recommea^ 
|oiem après notre guéiifon ^ Scrd'onze^ 
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qàe nous étions, deux mourufene 
dans cette alternative de careflfès 5^ 
de tourmens. 

Cependant , corm me les Tribunaux 
inférieurs ne pouvoient définitive* 
ment décider de notre fort , nous fu- 
mes conduits p^r différens dégrés juf- 
qu'à la ville impériale , & condamnes* 
tous neuf , fuivanc le$ ufages du pays y 
à fervir TEtar , en qualité d*efelaves ^ 
pendant un an. Nous avions été jufti-* 
fiés des principales accufations donc 
©n nous avoit cfiargés ^ mais nt>tre 
condamnation a l'efclavage , vint de* 
ce que nous avions pénétré dans* 
Pintérieur de l'Empire , fans une 
permiffion de la Cour". 

En arrivant à Quanfy > un Prince 
Tarrare , qui faifoit fa réfidence ea^ 
cette Ville 3. ayant défiré de nous^ 
toir y nous mit au nombre de qua-« 
tre-vingt Hallebacdiecs^ ^ q«^ TEb^ 
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perear kii accordoit pouc fa garde^» 
Cétok une faveur iiïefpépée , & très r 
agréable y car cet offite n*étcxit pas^ 
pénible , & nous étions fûrs d'ob-* 
lenir notre liberté à rèxpiratioa du 
terme^ 

Mais tandis que nous attendions^ 
gaifiblement une meilleure fortune ^ 
& que nous vivions avec une in*- 
telligence fraternelle y l'enfer nous 
fit trouvée, en nous-mèmes^la fourçe 
d'une infinité' de nouveaux, mal- 
&eurs« 

Deux d'entEe nous prirent que-- 
«elle fur réxtPaAion des Madurey^ 
pas & dès- Fonfecas y. deux illullres 
Maifons de Portugial' , auxquelles ils* 
croient fort éloignés d'appartenir.. 
Sans autre intérêt, que celui de la dif- 
purcj ils^s'échauferent fi vivement fur- 
la prééminence de ces deux noms y 
^u'apsès s'èti&e etpgorcés i des injar 
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^ tQs , il y eut un foufflec donné j Tof^ 
fenfé y répondit par un coup- de fa- 
bre qui abattit la moitié de la joue 
■a- fon adverfaire. Celui - ci fe faifit 
d'une hallebarde , dont il perça le 
bras de TaggreCTeuc. Nous ne pûmes 
être inutiles témoins ; chacun prie 
parti fttivant fon-affeâion; La mêlée^ 
fut générale, & de neuf que nous- 
étions , il y ea eat £ept dangér^ufe^^ 
ment blefles^ 

Ce combat ne manqua point d*ât^ 
firer un grand nombre de fpedlà^ 
teurs , encre lefquels le Prince Tar^ 
lare accourue lui-même. Il noiis fir 
dépouiller & donner fur le champ > h 
chacun, trente coiips de fouet- , qui; 
furent plus fanglans que nos bleflii'^ 
res j enfuite naus fûmes enfermés 
dans un cachot fouterrain, où nous 
jreftâmes chargés déchaînes , pendant: 
quacante^fix jours. Ce traicemenry 
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quelque dur qull paroifle , nous fuc 
cependant moins fenfible encore, que 
les reproches qu'on nous fit eflTuyer. 
On nous répétoit continuellement : 
•^ Que nous iiavions ni connoiflàn* 
>• ce , ni cfainte du Ciel y que nous 
» étions pires que des bètes féroces ,. 
» Se fans doute d'un pays & d'une 
» nationbai;bare,puifqa'avecunmc* 
» me langage & les mêmes, ufages^ 
j» nous, avions été capables, de nous 
» bleflfer & de nous entre-tuer fans 
» raifon j, que nous méritions d'être 
» bannis du commerce, des^hommes » 
» & confinés lîans des défères , où 
» nous trouverions dès monAr.es de^ 
. » notre efpece, qui ne feroient ni 
» plus, farouches , ni piîis vils que: 
» nous "• 

Enfin , dans" une fête publique ,. 
où rtifage du pays eft de faire des. 
aumônes » h Prince fe fouvinx de 
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jious avec quelques fentimens ^ 
pitié. Il nous fît grâce de la vie> eix 
faveur de notre mifere , & de notre 
qualité d'Etrangers \ mais ce ne fut: 
que pour être conduirs dans une forge 
de fer , où nous fumes employée 
aux ouvrages les plus pénibles , peot- 
dant Ç\x mois y nuds &c prefque fans^ 
nourriture. Une maladie dont nou^ 
fûmes tous attaques , &dont on crai^ 
gnir la contagion , nous fit obtenir 
la liberté de fortir pour nous faire 
rraiter , & celle , de mandier ïe* be* 
foins de la vie , jufqa*à notre gaéri«^ 
fou» 
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CHAPITRE XI L 

Ufage que l'Auteur & fes Compor- 
gnons font de leur liberté. Ren^ 
contre extraordinaire de Pinto. 
Secours quelle lui procure* Com^ 
ment il efi délivre de Vefclayage^ 

JLi E premiec ufage que nous fîmes, 
du peu de iibecté qu'on nous lailToit , 
fut de Jurer cous y par un ferment fo^ 
lemûel,<le vivre en bonne intelli^ 
gence , & de recoiuioître pout Chef 
on des neuf, qui feroit.cboiiî chaque 
mois» par les huit autres, avec le pou* 
voir de régler noue conduite* Ce 
choix étant tombé fur fiocalho , fa. 
prudence lui fie diftribuec Les occu* 
parions , qui fe rapportoient au bieî> 
commun. Deux furent chargés dex 
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mendier dans la Ville \ deux autres^ 
daller à^ Teau & d'apprêter lesali- 
mens j le refte devoir s^enrployer 
à couper du bois dans une forêt voi- 
Rne , non - (eutement pour Tufage 
3omefl:ique, mais pour tirer quel- 
que profit de ce que Ton pdurroic 
yendref. 

j'ëtois de ce dernier nombre , & 
je revenois un jour du lieu du tra»- 
vail , avec mon fardeau Air le dos , 
lorfque je rencontrai un vieillard vêtu 
d'une robe de damas noir , douMée 
d'une foùrure blanche; Cet aîr de 
propreté me parut fufpedi: dans ua 
homme fani foire^, & dans un che- 
min détourné , fur-tout , lorfque Tin- 
connu fe retirant un pea à l'écart , 
m'eut appelle d*un fignc de main. Je 
le pris pour uni voleur qui vouloir 
m*enlever ma eharge de bois. Dans 
cette idée , je jeté moa fardeau pax> 
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terre > & tenant à ma main le bâton 
iur lequel je m'appuyoîs , je mar-- 
che léhtement vers le Vieillard , qui 
recommença lui-nièitiie à jnarcher » 
pour m'attirer à ia fuite. 

Surpris de ^e fpe£tacle ^ & me 
conilrmant dans ma première <)pi-« 
nion, je xhe détermine à Tioftant^^i 
cetoturner fiir mes traces , pour ga- 
gner pxomptement le grand ^emiii 
qui conduifoit À la Ville ^ mais ceaç 
homme jugeant de mon intention , 
£^ mer à crier ^ je tpurne la xète ^ 6c 
je vois que s'étant jeté à genoux, il 
me mpntroit de loin -une petitQ croix 
d'argent , avec des geftes foumis > pax 
lefqu^ls .il femblpit iqiplorer n^a. 
pitiés 

. Alors nç balançant point à le join-- 
4re, quoi<jue»je continuâfTe de le^ 
prepdre pour un Chinois j je fus^ 
extrêmement jet onné^ de lui entendre 
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<iixe , en Pdttugftîs > avec des fknglots 
entre-coupés de larmes , béni foie la 
miféricorde du Ciel qui me fait la 
grâce après un fi long exil de voir 
un chrétien ! |e te conjure, lui répon- 
dis-je dans ma première furprife , au 
nom de notre Seigneur Jéfus-Chrift ^ 
de me dire promptement qui tu es. 

Mon frère, reprit-il, je me nom- 
me Vafco Calvo j je fuis natif d'Al- 
toehette , & tombé ici datas Tefcla- 
vage, il y a vingt -fept ans ^ ave cTomc 
Pérès , qui avoir été envoyé dans ce 
pays pour ÂmbafTadeun 

Reconnoifiant alors le même Vaf- 
co Calvo a dont j*avois déjà appris 
Finfortune j je rembraffài comme 
un frère , & je verfai long-tems 
des larmes avec Iui« Nous nous ra* 
contâmes mutuellement* nos mal- 
heurs pendant le refte du jour. Vers 
le foir y ayant repris le chemin de 
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k Ville, Calvo me montra fa de- 
meure , Se m'iavica à lui ati^ener mes 
Compagnons. Je n'eus rien de plus 
prede , que de leur porter une iî dou- 
ce nouvelle j nous nous rendame? 
tous au logis de Calvo^ qui nous 
reçue avec les cranfports de la plus 
vive joie. 

Vafco, qui connoiffbit notre mi- 
fere, avoir déjà fait couvrir une ta- 
ble. Il nous préfenta fon époufe & 
quatre enf ans qu'il avoit d'elle j en- 
fuite nous pafsâmes à table une bonne 
partie de la nuit. Cette femme qui 
étoit Chinoife , mais chrétienne ^ 
nous ouvrît après le fouper , un ora» 
toire feçret , qui coiitenoit un petit 
autel , avec une croix d'argent , une 
lampe Se deux chandeliers^ Là , s'é- 
ra^ mife. à genoux avec fes quatre 
enfans , elle prononça quelques priè- 
res fort touchantes en langue Por- 
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tugaife. Nous y joignîmes les nôtres 
avec la mcme ferveur. Cette tendre 
fccne me parut le plusgrand bonheur 
xjuej'eufle goûté depuis long-tems. 

Lagénéroiité de Calvo , qui jouif- 
foit d*ufte fortune honnête , allégea 
beaucoup, pendant huit mots, le poids 
de notre efclavage ; mais les Tar- 
tares ayant inondé la Chine , & di- 
rigeant leiu: marche vers Pékin , fe 
préfenterent devant Quanfy-, où 
nous étions , le i Juillet x 5 44)^ . La 
Ville fut emportée d^alfauc, pillée 
ic les Hal^itans pafTés au Si de Té- 
pée, fans diftinâion d'âge ^ ni de 
fexe. Ce qui avoit échappé à la fu- 
reur & à Tavarice des Barbares , fat 
confumé par le feu qu'ils mirent en 
divers endroits de la Ville. 

Notre qualité d'Etrangers fit ref- 
peâer notre vie. On nous enmena 
prifonni^rs & nous fûmes confiés d 

uii 
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un Officier de confidération. Le len- 
demain, nous marchâmes avec Tar- 
mée , du côté de Pékin. Nauticor , 
qui la commandoit , s'étant fouvenu , 
qu'un parti de {qs gens avoir été 
raillé en pièces , à la vue d'un château 
nommé Nixoamcou, il réfolur de 
Temporrer par efcalade. Un dérache- 
œenr eft auffi-tôt commandé pour 
cette expédition ; mais les Chinois 
fe défendirent -fi courageufemenr , 
que le Générai Tartare fut obligé de 
faire fonner la retraite. Cette dif- 
grâce lui caufa beaucoup de chagrin. 
Ilpenfoit à renouveller Taflaut , dans 
la réfolution de laver fa honte , où 
d'y périr lui-même ^ mais il s'éleva 
un murmure dans le camp , & les 
plus braves refuferent de marcher, 
fsLtis une délibération générale da 
Confeil. 
Tandis qu'on difcutoît cette af^ 
Tome. L G 
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faire 9 avec beaucoup de variécc d'o- 
pinions ^ rOfScier qui nous encen<>- 
4oic raifonner fur l'euoreprife j qui 
ictok l'objet du Confeil , nous de- 
manda fi l'on faifoit la guerre dai^s 
piotre pays ^ Sç fi nous avions de 
l'ioclinarion pour les armes. 

Un d'entre nous , nommé Men- 
iez, répondis avec aflfez de vérité que 
toute notre vie s'étdit paflee dans 
les combats , & que depuis lenfançe 
nous n'avions pas eu d'autre exercice. 
Si dans une fi longue expérience , re- 
prit le Tartare ^ vous aviez appris 
quelque moyen de prendre le châ- 
teau 9 il n*y a point de faveurs que 
vous ^e pûfliez attendre du Général^ 
Alors Mendez , fai^s co;ifidérer les 
fuites de fa préfomption, aflfurafort 
hardiment , que fi Nauticoc vouloit 
ç'engagetj» au nom du Khan , par uç 
f crit figné dç fa main ^ i le fai^ç 
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conduire lui & fes Corppagnons dans 
rifle d'Aynan , pour retourner de-U 
dans leur pays , il fe croy oit capable de 
lui Faire aifément furmonter toutes 
les diificultés du fiége. Cette offre fut 
reçue avidement de l'Officier j qui 
fe hâta d^en donner avis au Général» 

Pendant que le difcours de Men- 
dez étoit porté au Confeil , nou^ 
demeurâmes fî furpris de fcm au- 
dace , qu'appréhendant déjà la ven- 
geance des Tarcares & toutes fes 
fuites > nous lui reprochâmes amè« 
rement de s'être rendu TinArument 
de notre perte', par des promefles, 
que nous n'étions pas en état de 
remplir. ^ 

tf II feroit bien étonnant i> , nom 
répondit-il , avec une confiance qui 
augmenta notre admiration, « que 
i> neuf ^Portugais , exercés depuis 
t> long-tems au métier des armes » 

G i) 
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j» & qui doivent trouver dans koc 
0» mémoire^le fouyenir d une infinité 
49 d'éxploics,aufC grands que glor ieu]^ 
j> a leur nation, ne fufiènt pas mieux 
9> inftruits que des Barbares. En joir 
» gaant nos lumières Zc nos ré- 
^ flexiojis, je. me promets que nou$ 
^ leur ouvrirons du moins quelque 
*> voie qu'ils ignorent \ & peut-être 
4> iiQUS fuffira- t-il de pâroître un peu 
» moins groflîers qu'eux , pour ohr 
.» tenir une confidératioja qui pou^r 
i> roit nous conduire à la liberté. 
» Au furplus , dans l'excès de mi- 
p> fere où nous fonunçs, aotre viç 
» méritertrelle donc d'être confetr 
v> vée , à n|ûins qu'elle ne ferye a 
» nous-procurer un meilleur fort? y 
Cette courte harangue excita no- 
tre courage , & nous fit regarder 
^'un autre œil , fa témérité. ElU 
^ous parut une infpiratÎQn jdu Ci^l^ 


qui* vouloit peut-être la rendre urile 
2^ notre délivrance. Nauticor n'étant 
pas-fatisfait duCcnfeil , prêta volon- 
tiers loreille à l'offre qu'on lui fit 
de nos fervices ,> fur-tout, lorfqu*U 
eût. appris que nous étions d'une Na- 
tion , dont les conquêtes avoient fait 
grand bruit dans les Indes. NouS' fu- 
mes amenés dans fa tente , chargés de 
chaînes comme nous étions. Après di- 
verfes qucftions , auxquelles Mendez 
répondit avec afiurance , il nous'^ fit 
ôter une partie de nos liens, & nous 
fit apporter des alimens , fur lefquelitf* 
hdus nous jetâmes avec une avidité 
qui parut le réj6uir beaucoup. 

Un des Officiers qui l'environ- 
noit , jaloux peur-être de le voir pren- 
dre- en^ des miférables , une confiance • 
qu'il croyoit fans doute mériter 
beaucoup mieux , lui dit en rail- 
lant : <« Quand votre bonté nç fer- 

G iij 
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» viroic qu'à délivrer ces Efclaves 
f> de la faim , ce n eft pas remployer 
» en pure perce y elle pourra bien 
^ vous valoir mille onces d'argent ,. 
>5 que vous pourrez tirer de leur 
^ vente »>• Cette plaifanterie qui 
fit rire toute Taflemblce , ne fut 
poiiu du tout goûtée du Général. Il 
continua de s'entretenir avec Mea- 
dez, & paroifTant fatisfait , il lut 
promit non -finalement la liberté y 
mais toutes fortes d'honneurs & de^ 
Jbienfaits > s'il lui faifoit emporter là: 
château avec pea de perte. Mendez.. 
eut la pmdenjce de lui dire ,, quli 
ne pouvoir s'explique! fans avoir ob« 
fervé la place. Tout le monde loua: 
ce langage ^ & ceux qui s'étoienc 
défiés de nos oflFres , commencèrent 
en prendre une meilleure opinion.. 
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Bntrtprîfe témé faite de Pinta & de fcsf 
Compagnons. Terribles effets i9 
t envie. Ils obtiennent leur libertés 
Leur départ pouf tlnde^ 

i\f o ù s pafsâmes la tmic dans une 
tente voifine de celle du Général f 
âuflî vivement agités pas la; crainte ». 
€[ue par refpérance. Le lendemain ^ 
Meiïdez apprenant qu'il y avoir tren" 
te hommes commandés ,. pouf lac^ 
compagner dans fes obfervations , 
demanda que fes Compagnons furent 
du nombre. Cette faveur nous fut 
accordée , mais fans armes , & eou-* 
^urs chargés d'une partie de nos 
chaînes. Après avoir obfervé la j(î- 
matiott du château > nous con^ûme»^ 
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t^i Les ViciJJitudes de la Fortune. 
qu'étant environnés d'un foITé plein 
d'eau 3 qui faifoit fa principale dc- 
fenfe, &x[ue le&Tar tares avoient inu- 
tilement tenté de paflèr , nous pour- 
rions le faire combler aifément de 
fafcines , dont Tiifage leur étoit in- 
connu, ic qu'à la faveur de quelques 
attaques feintes qu'on foxmeroit de 
divers côtés, pour divifer les forces 
de la Garnifon , le véritable aflfaut 
qui fe feroit , par le paflage que nous 
aurions pratiqué, ne pouvoit manquer 
de fuccès«. 

Cette délibération nous avoir peu 
coûté. On fut furpris de nous voir 
de retour au camp avec tant de di-* 
ligence j & plus encore de ce que 
nous aûTurions à Nauticor que le châ- 
teau feroit bientôt à lui \ il nous fie 
auflhôt ôter le refte de nos fers ; & 
dans le premier mouvement de fa 
reconnoilTance » il jura de nous com^^ 
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bkr de biens , & de nous préfentcr 
au Grand Khan, fon Maître. 

Mendez fut regardé , dès cet inf- 
rant, comme un fécond Général, donc 
toute l'armée devoir reconnoître les 
ordres. Deux jours furent employés , 
à faire un prodigieux nombre de faf- 
cines^ fur le modèle que nous en 
avions dohiié , & à chercher dans les 
bourgs Se villages voifins , des pa- 
niers & des hoyaux. Mendez parue 
fans cefle à côté de Nauticor , qui 
le combloit de faveurs. 

Nous crûmes remarquer dans la^ 
cônrenànce de notre camarade , un- 
ait de fierté qui s ctendoit jùfqu'à 
nous* Nous en murmurâmes , & peut- 
ctre chacun de nous faifoit-il déjà , 
dans le fond de fon coeur, des voeux 
fecrets , pour voir échouer fon encre- 
prife, quoique de fon fuccès dépen- 
diifent nos jours & notre liberté j/ 
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inaîsJ'fenvie eft une paillon fi cruelle ,. 
que les plus grands facrlâces ne lui 
coûtent rien, pourvu qu'elle arrive- 
à feS' fins^ Nous «eus raflembUons 
pour mêler nos plaintes , pour épan- 
cher notre mécontentettîent, <« Qui 
5> fç^it, difions-nons, à quoi nous de- 
>j f ons nous attendre? S'il iie réuf- 
j> fit pas , fa témérité nousaur^per- 
» du ^ s'il réuffit y il aura toute la 
vr gloire xte iHentreptife J.il jouira de 
» toute la faveur du: Khan , & notre: 
% plus grand bonheur fera peut-être 
yt de nous voir ertiployés à le fer- 
3» vîr >K Cependant Mendêz avoir 
ptis fes mefures avec tant de £a- 
geflè y que àh^ le matin du troifieme 
\pmy l'armée fu« mife en ordre de 
Bataille âcdivifée en plufieurs^ corps > 
qui s^approehercnt des murs, d'autant 
Je côtés différens. Chaque divifion 
ikvoic feindre de comoieucei: foaa^» 
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lEique avec auffi peu .de précautions 
que IW première qiû avoir été faire,, 
tandis que le principal corps , dont 
Mendez avoit pris le commande- 
ment , jeteroit les fafcines , & fe 
Êâteroit de paffer le fofFé , pour com- 
mencer brufquement l'efcalade. Cet- 
re opération fe fit avec tant de cé-^ 
lérité , qiie l'ennemi reconnut a pei- 
ne 5 de quel côté il étoir menacé.- 
Mende!ff fut le premier qui plant*, 
réchelle au pied du mur. Nous la? 
montâmes avec lui , dans la réfolu- 
tion de périr ou de fignaler ' notre- 
râleur, &r nous arborâmes le premier 
drapeau fuc la muraille. 

NauticoE ic fes principaux Offi-- 
ciers , nous regardoient avec autant^ 
de joie que d e^cmnement. Les af- 
fiégés ayant perdu h courage & Tef- 
pérance , les murs ne furent bien-tôt: 
plus couverts que de Tartsires. Ott 
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ouvrit les portes au Général avec les 
acclamations de la viAoire. Mendez 
reçut les plus grands éloges de fa con-. 
duite & de fa valeur , avec un pré- 
fent de deux bracelets d'or y lé Gé- 
néral nous donna audi des témoigna- 
ges d'effime j mais la plus haute mar- 
que de confidération , au jugement 
des Tartares j fut pour nous, d être 
admis à fa table, dans le château 
même qui avoit été l'occafion^le no- 
tre triomphe. 

De retour à fa tente , nous y fûmes 
tous appelles. 11 donna mille taels ou 
onces d'argent à Mehdez y chacun 
de nous en reçut cent. Cette iné- 
galité devint un nouveau fujet de 
murmure , pour ceux qui fe croyoient 
aU'delTus de lui par la nailfance, 
quoique nous ne pûflionsdéfavouer, 
que nous lui devions Thonneur & la 
' liberté. 
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Naucicor. leva fon catup , Si deux 
jours de nttrcbe le firent arriver au 
cimp du grand Khan y qui faifoit'Ie 
fiége de Pékin. Nouç fumés préfen- 
tés avec beaucoup de cérémonies , sl> 
• ce Souverain^ qui après div^rfes quef-- 
tions, nous promit fes bontés & 
confirma la promefTe de fon Gé- 
néral. 

llfe paffa quarante-troijs jours fans 
aucun changement dans notre. fort. 
Le fiége étoit pouflfé av^c vigueur J 
les Chinois fe défendoient de - mê- 
me. La contagion qui emportoit 
chaque jour des milliers d'homme$, 
le débordement de deux rivières, 
fur lefquels* étoit afiis le camp, l'ap- 
proche de l'hiver & la difette d^s 
vivres, tous ces obftacles portèrent le 
Khan à lever le fiége , & à rentrer 
dans fes. Etatà j nous l'y fuivîmes , &. 
nous y reliâmes iaxmois.^ conftam:;. 


»5'î Le^yicïJJttuiesiel^FhrûjJife:- 
ment lionorés de^ Ces bienfaits quiî 
femblbient éloigner ûOs*efpérances^ 
&t liberté.' Q eli vrai ^que ce Sou^ 
i^rain aveit propofé à Nauticor de* 
nous* attacher Mon fesvice , &^ Men-^ 
dez avoit déjà* accepté un étabUilè'-* 
nient avec fix mille taels dé rente. 

Cependant le Général- lie f e crur 
pas moins engagé par fa parole , à: 
nous fecvir de tout foncr^^dit. Et pour 
mieux diipofer le Khan en^ notre fa- 
veur, il lui repcéfenta que nous avions* 
tn Europe , des enfans orphelins >. 
qui ne pouvoient fubfifter fans no- 
tce fecour^^ Cet expofé , dont nous> 
étions fort' éloignés d'attendre du^ 
fbccès , après- tous les exemples que 
nous avions eu de là dureté des Tar-^ 
tSàces , attendrit le Khan, & parut Jul 
iiifpirec de la pitié. <« Je fuis fort 
» aife y répondit-il , à Nauticor y> 
jt qu'ils a^iir>, dans leur pays ^ de& 
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n juft«5 Eaifons d'abandonner mon: 
» fervice. JFe consens à tout ce qur 
tr tukuraspromi9>cnmon-noni».Ce* 
procédé noas donna fujerd'admirer ^ 
quel t& le mélange de rendcefle ic 
de féiccité > q^iûentie dans le ancr- 
lete humain; 
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CHAPITRE XIV. 

V Auteur &fes Compagnons s* embaf^ 
' quent. Nouvelle obJUnation. Nou-^ 
y elle querelle. Ses fuites fâcheufesl 
Ils s'engagent avec un Corfairé* 
Combat qui coûte la vie à cinq 
Portugais* Une tempête les^ jette 
dans une ijle. Pinto fe rembarque 
^ fait naufrage. 

iNous partîmes de Tartane avec 
Its Ambafladeiirs , que le Khan en- 
voyoit à la Cochinchine , où nour 
anivâthcs après trois'^mois de mar- 
che. Sur les follîcitations qUe firent 
au Roi, cesAmbâfladeurSjàunomde 
leur Maître, nous fûmes conduits ijin 
Port , d'où une jonque Indienne de- 
voir incefTamment partir pour les cô- 
tes de la Chine , ôc nous nous em^ 
prefsâmes d'en profiter. 
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• Après vingt jours de navigation^ 
nous- arrivâmes à t'Ifle de Sanciam , 
où nous ne trouvâmes* que deux Jon- 
ques Malajfes, qui promirent de nous- 
prendre à bord ; mais nous étions-Pou- 
tugaisyc'eft-à-dtce,d'une nation dont 
le vice eft d'abonder dans fpn fens , & 
d'être entêtée dans fes opinions. Il 
y eut tant de diveifité dans nos^avis ,, 
lorfqu'il écoit fi néceffaire pour nous^ 
. d'être unis , que dans^ la chaleur de 
ladifpute, nous faillîmes de nous eii*- 
tretuer. Le détail de notre querelle 
\ feroithonteux. J'aîoutecai feulement^ 
que le Capitaine qui nous avoit ame- 
né , nous quitta fort indigné de no- 
tîe barbarie , faos^ vouloir fe charger 
de nos lettres de remercîmens pour, 
le Roi , & que les jonques égale- 
ment effrayées , rétraderent la pro- 
melTe qu'elles nous avoient faites, 
. Notrç fort &t d^ demeurer dans. 
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un lieu cféfen , où le fcntiment d'une? 
mifere préfenté , & ia vue d'une in»- 
finité de dangers ^ eurent eâfîn le- 
pouvoir dé nous faire ouvrir les yeux( 
fur norre folie. Dix-fept jour^ que 
nous avions déjà pa(Ies fanfs fecouts r 
«ommen^oient à oous^ faire regardes 
cetre Ifle comme notre tombeau > 
lorfquê la faveur du Ciel y fit abor-^ 
ier un Corfaire qui cherchoir une 
retraire , après avoir été vaincu par 
une flotte Ghinoife. lypn grand nom-* 
lire' de vailTeaux , il ne lui ea reftoiir 
^e deux. La plupart de fes gens^ 
étoient couverts de bledures \ une 
cruelle néceflSté nous força de pren&- 
dre parti à fon fervice. 11 mit cinq 
d'entre noms fur une de fe& jonques ,. 
& trois dans Tautre.. 

Nous, deviotts nous= rendre aux {fies* 
dèLequios , Centre la Chine &le Ja-» 
pon, &nous commentâmes cetterjour^ 


avec un bon vent j mais le troifieme 
jour de notre navigation , nous fû- 
mes attaqués par fept jonques,, qui 
dans un cnombat , fort opiniâtre , brû- 
lèrent celle.s des deux où étoiem nos 
cinq compatriotes. Nous ne dûmes 
notre falut , nous-mêmes y qu'au fe- . 
cours de la nuit & du vent y ain£ 
dans 1^ plus ttifte état , nous fîmes 
voile,devantnous>pendânttroisjours,u 
à la fin defquels un orage impétueux 
noua jeta dans Tifle de Tanaxuma ^ 
dépendante du Japon% 
. A notre arrivée , nous fûmes en- 
vironnes de quantité de barques „ 
qui nous- apportoient dles rafraîehif* 
femens , que le CoEfaire paya tcès-^ 
exactement. Le Lendemain^ le Naa-* 
taqui» ou Prince dje Tlfle , vint lui'- 
même à bord:, & nousi diftinguant 
des Chinois y il prit beaucoup de 
plaiilr à. nous queftionnci: fur notre: 
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p'^ys , fur notre Roi & fa puiffance',' 
fur no^ ufages, fur toutes les coh- 
ttées où nous avions voyagé, & fur 
lés obfervations que nous y avions- 
faites. ' 

La fatisfaâEion qti'il eut^de nos ré- 
pbhfes, le porta à nous inviter avec' 
beaucoup d'inftânce, ^ pàflTer quelque 
tem's dans fon Ifle.Nbus y confentîmes' 
avec la participation des Chinois* On- 
ifous doniîa lin logement comrnode, 
où nous fûmes traités avec beaucoup^ 
de générofité. 

Le Capitaine Chinois profita fort* 
kelireufement de la faveur où nous 
crions , pour vendre toutes fes niar- 
chandifes. Après cinq mois & demi* 
dé féjour dans cette Me, nous nous 
rembarquâmes comblés debienfaits , 
&:nous fîmes voile pour Liampo, où 
nX)US arrivâmes héureufement. Les 
principaux Habitans nous reconnu--' 
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£ei|t , , & nous readirent ce qu'il? 
croyoient devoir . aux amis de Fariau 
Jlar^lho leur r^coçita nos avancureSy. 
L'Ifle de Tan^uma, le Japon 6ç 
jtoutes les richefles que nous y avions 
a^rairée^ , f4irent -pour eux autant dç 
inouvelles connoiirances ^ qu'ils reçur 
xem avec étonneineut. Dans la joie 
de .cette découverte ^ ils ordonne- 
rent iune prpceffion folemûelle , de- 
puis l'Eglife de Notre-Pame de 1^ 
Coficeptiou , jufqU'à celle de fainj: 
Jacques , qui étoit à l'^j^trênxité de 1^ 
.Ville. 

iLa piété fit place enfuite à Tanir 
^ition ^ chacun s'emprelTa de tirei: 
le prenuer fruit de nos lutixiejres. £i^ 
moi^ de quinze jours , neuf jonqueç 
Porçugaifes , qui fe trouvoient ai^ 
Por^^ furent prêtes à faire voile^ 
quoique' la plupart Jî'euflfent d'autres 
Pilptg^ , ^ue lp$ M^trçs pipmçs ^ <j.ui 
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navoient aacune connoiflance ^e bi 
navigation. 

Elles panirent dans cet état , mal- 
gré \qs fâcheufes ckconftances de la 
faifon & cîu vent. Uavidité du gain 
ne connoiffoit aacun danger. Je fu« 
moi-même mn des malheureux qui fe 
laifTerent engager dans ce filtal voya- 
ge^ Le premier jour nous gouvernâ- 
mes <:omme à tâtons ^ entre les Ifles 
& la terre ferme ; mais , vers mi- 
nuit , nne affreufe tempête nous 
ayant livrés a la fureur du vent, nous 
échouâmes fur des bancs de fable ^ 
où àt% neuf jonques » deux feule^ 
ment eurent le bonheur d'écha{^er ^ 
les fept autres périrent av^c plus de 
lîx cent hommes. Ma bonne fortune 
m'avoit fait trouver fur une des deux 
autres Jonques \ nous fuivîmes la route 
que nous ayions commencée. 'Dans 
laprès-midi, le vent ayant changé Se 
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redoublé de vicJence , les vagues s'é- 
levoient fi furieufemenc , qu'il de- 
vint impoffiUe de rcfifter. 

Nous nous abandonnâmes aux flots 
. {afqu'à l'arrivée des ténèbres, & nous 
pafsâmes la nuit dans cette horrible 
iituatioa. Vers le joue nous touchâ- 
mes fur un baoc y où du premier 
choc , la jonque fut mife «n pièces, 
avec àes circonftances Ç\ déplorables , 
que foixaott^deuï: hommes y perdi- 
rent la vie, les uns noyés , les au- 
tres écrafés fous la qiùUe. 


a^ Lcy 7^icîjp.tuâes delà Fortùncl 
C H API T RE XV. 

I 

Mifcn de Pinto. lî eft ^xrrêté par 
fonmer & condamné à mon avec 
fes Compagnons^ Comment ils oh- 
-tiennent leur grâce & leur liberté. 
Il ^retourne à Malaca. 

JCj t^ t RE ftant de.malheureux , nous * 
jdemeurâmes fur le fabb au nombre 
ÀQ vingt-quatre ., fans y comprendre 
quelques femmeys. Les premiers 
payons du jour nous firent reconnaî- 
tre la grande Ifle de Liqueos. Nous 
étions bleflTés prefque , tous par le 
f roiffement des coquilles & À^s cail- 
loux du banc. Après nous être r:e- 
commandés à Dieu avec beaucoup de 
larmes , nous marchâmes dans Teau 
jufqua Teftomach } enfuite traver- 
sant quelques endroits à la nage 

nous 
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nous employâmes cinq jours à nous 
approcher de la terre > fans autre nour« 
ritur^ que les herbes,qui nou$ écoi^nc 
apportées par les flots. 

Nous arrivâmes au rivage ^ il ctoic 
couvert.de bois» où nous trouvâmes 
d autres herbes aflez femblables à lo- 
feille, qui furent notre unique ref- 
jfoatee, pendant trois jours* Le qua- 
trième , nous fûmes apperçus par 
un Infulaire , qui courut aufli-tôt 
donner Tallarme aux Habitans d'un 
Village^ qui n'étoit éloiginéque d'un 
quart de liêue. Bientôt nous vîmes 
piroître environ d^ux cent hommes , 
qui s'^toieat ralTemblés au bruit d^s 
cornets. Il s'en détacha quelqnes-^ns 
pour venir nous obferver de prc^i 
Lorf qu'il s nous vi}:e}^E> fans armes > 
prefque nuds, la plupart à genoux, 
pour invoquçrle fe,cours du Ciel, Se 
deux femmes déjà mortes de miftre. 

Tome /. H 
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ils foreat touchés d'une iî vive com«' 
paffion , qu'étant retournés vers ccxvf. 
qui les fuivoient , ils les firent iarrê^ 
ter. Cependant ils reviçrent accom- 
pagnés de fix bpniEnes à pied , qui 
ctoient les Officiers de leur Juftice, 
£c nous ayant exhorté à ne rien craîa-r 
dre, ils nous firent lier troi^ à trois, 
pour flous conduÀre ï ieiurs liabitar 
kioûs.Nous étions moins ràflûrés par 
leurs difcour* , qu'effrayes par un 
traicenàent fi rigoujceux* Il ^^oUs ref- 
foit trois femmes , qui tombèrent 
pâihées de folbleffe & de ccainte^ 
Quelques Infuiaires les prirent entre 
teuts .braSj 5c les portèrent «tour si 
lojar , ce qui n'empêcha point , que 
dans U marche 9 il non mourut deux, 
qu'où biffa eu • pcbiè aux * bêtes fé^ 
foep5. 

• Après avoir marché jufqu'au foîr , 
jjous arrivâmes 4'àn% un Bourg, où Vojx 
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nous renferma fous une garde de plus 
de cent hommes, qui nous veillè- 
rent toute la nuit , $vec des cris mê- 
les au fon des tambours. 

Le kndçmain, oh nous, fournit 
aCezabotidammem , du riz , dupoif- * 
fon & divers fruits de Tlile. ^a cha- 
rité des Habitans alla même jufqu'à 
nous dbnner des habits y niais il vint 
un ordre de nous conduire à Pun- , 
gor , Ville capitale de llfle , à fept 
lieues de l'endroit où nous étions. 

Trois joiu:^ après nous parûmes 
devant le Broquen ou Viceroi <lu 
pays , qui nôtis fit diverfes queftions 
auxquelles • nous répondîmes avec 
autant dô bonne foi que d'humilité. 
Notre infortune le toucha fi vive- 
ment, qu'après avoir recueilli toutes 
nos répotifes , il y mêla des réflexions 
favorables, par lef quelles il combattit 
les idées défayantageufes , que quel* 
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ijues Chinois avoient fait prendre de 

rJlOUS. . 

Le Roi qui avôit iti informé de 
vtoute k procédute , par fan Broquen^- 
& quifaifoit gloire vdefon zèle pour 
la juftice , envoya iecrctemej^t dans 
notre poîibn un homme de confiance , 
qui prenant avec noua la qttaUté> de 
Marchand Etranger 5 employa beaur 
coup d'adr^lTe ,.à nous faite cèafefler 
notre profeffion & la vérité de' no^ 
deffeins. Mais nos explications furent 
il fimples / & le^s" -^témoignages' de 
notfe douleur fi naturels , que cet 
efpion en parut attendri. Le Roi 
^nons nt donner fix facs.ide jriz , & 
.quelqu argent. Notre Geôlier nous 
apprit en même teals , que ce Prince 
écoit xcfoiu de nous rendre la \\r 
terté. 

Nous étions dans cette douce efr 
gérance '^lorfque l'arrivée d'un Cor- 
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faire Chinois , à qui le Roi dojinoit 
une retifaice dans fon Ifle , à condi- 
tion. d'enriTer en partage du butin , 
nous replongea dans un horrible 
danger* jc'étoit un des^ plus grands 
ennemis de notre nation , dont }k 
avoir été fort maltraité en difFérens 
combats. La favear dont il jouillair^ 
non-fedlementà la Coar^e'Lequiosr, 
mais dans l'Ifle entière , où fes bri- 
gandages faifoient entrer continuel- 
lement de nouvelles richefles, diP- 
pofa le Roi & (es Sujets à recevoir 
les inspirations de fa haine. Âuffî*tôt 
qu'il eut ajppris nôtre difgrace, il 
nous repréfenta comme dès efpions, 
qui venoient obferver les forces d'un 
pays , fous le prétexte ducommertejv 
& qui profitoient de leurs lumières 
pour détruire les Habitans , & s'env 
parer de leurs richefles. 

Ces difcours répétés fans ména- 

Hiij 
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gement ,. & confirmés avec aadâce , 
firent tant d'impreffion far l*efprif 
Ju Roi, <iii*après avoir révoqué les 
ordres qu'il avoir déjà doilliés en 
notre faveur , il fit faire de nouvel- 
les inftruétions , dont le réfultat fut 
de nous condamner à être démem- 
brés en quatre quartiers , qui Re- 
voient êtra expofés dans les places 
publiques. 

Cette fentence rendue, fans que 
nous eûffions été entendus , fut en- 
voyée au firoquen y avec ordre de 
Texécuter dans quatre- jours^On nous 
en informa ;; & dans. la coufternation 
d'un fort fi déplorable ^ nous ne pen- 
sâmes qu'à nous difpofer à la mort. 

Si j'ai quelque fois donaié le ûom 
de miracle * aux fecours que j'ai reçus 
^u Ciel > dans rextrèmité du danger ; 
c'eft ici que je dois fur-tout faire 
admirer la plus éclatante de fes fa* 


\ 
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♦eurs. De plufieiirs Portagaifes , il en* 
feffoit une , femme d'un Pilote y qui 
croit prifonnier avec nous;, & mère 
de deut enfans > qu'une malheureufe 
tendrefTe lui avoic fait prendre à 
bord. Un fentiment de pitié pour 
elle & pour deux petits innocens , 
âvoit porté une Dame de la Ville à 
h log^ dans fa maifoh j cet afyle 
étoit devenu pour 8ous une fource' 
de bienfaits , que nous avions patt'a- 
gés continuellement avec fon mari. 
On lui apprit notre màlkeur , dans 
la feule vue de la prévenir & de 
ta Gonfoler. Elle fut fi frappée de 
cette nouvelle , qu'étant tombée fans 
connoiflance , elle^demeuralong-tems' 
comme infenfible ^ mais rappetlant 
fes efprics Se fon courage , elle fe 
déchira fi cruellement le vifage ^ avec 
fes ongles , que fes joues fe couva- 
ient de fang. 

Hif 
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La nouvelle de ce défefpoir fut 
bientôt répandue duns la Ville. Tou* 
tes les femmes accoururent pour s^qvi 
affûter, & la eompafïion devint un 
fentiment général.. Après quelques 
délibérations entr 'elles, elles convin- 
rent d'écrire une lettre commune à 
U. Reine, mère du Roi, pour lui 
jrepréfenter que nous étions condanb- 
nés fans preuv^& fur la fimple tc- 
moignage d'un ennemi» Elles lui 
;cendoient compte de notre véritable 
hiftoire y des motifs de la haine da 
Corfair e , fans oublier Tavancure de 
|a Portugaife;, de fa,iituatioa& celles 
de fes enfansw 

Cette lettre , fignée de cent fèm^ 
mes , les. principales de la Ville, fur 
envoyée par la nieee de la première 
Dame d'Honçeur de la Reine ,. qui 
;Ce. rendit à la Ccap:'> accompagnée 
de deux de fes Frères,, &; deplufieurjs 
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Gencilshammes de la premiers dif- 

Nous fûmes avertis du fecours que 
la Providence nous avoir envoyé, & 
nousnecefsâmes point de prier pour 
le fuccès d'un voyage dont nôtre vie 
dép,endoit. La Reine mère obtint 
notre grâce de fon fils } qui en en- 
voya les lettres , le jour même qui 
croit marqué pour notre, fuppUce. 
Elles nous i^urent apportées par le 
Broquen , qui avoir toujours gémi 
de rinjuftice de notre fentence , Se 
qui fut ^refquaufïî fenfible que 
nous à cette heureufe révolution.- 
fi nous mena dans fon propre pa* 
lais, où toutes les Dames de la Ville- 
vinrent fe réjouir de leur ouvrage,; 
& &*Qïi crûrent bien payées par nos 
^remercimens. Pendant quarante-fix^ 
ji)Urs , que nous pafsâm es encore dans 
Klfle,, pour attendre l'occafion de la- 

Hv 
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quitter , nous y reçûmes toutes noi 
néceflîtés, avec tant d'abondance , que 
chacun de nous ^mporta k- valeur de 
plus de cent ducab. 

Enfin , le Broquen nous fit obte- 
nir une place dans Une jonque Chi-^ 
noife qui partoir pour Liampo , où 
nous arrivâmes heureufement. Nous 
rrouvame$ les Portugais de cette Ville 
dans Taffltâion de leur perte. Nous 
étions le malheureux refte de leur 
flotte ; cette confidération nous at- 
tira beaucoup de caFefles^ Divers Né- 
gocians m'offrirent de remploi dans 
leurs comptoirs , ou fur leurs vaif- 
feaux ;-mais mes projets me rappel- 
Ibient à Malacca, où fefpéroîs que 
liion expérience me tiendroit lieu de 
mérite , & feroit employer mes fervi- 
ces avec plus de diftindtion. 

Je m'embarquai , & notre aavîg?i* 
tien fut heureufe* Je m applaudis 


extrêmement de mon-retour , en ap- 
prenant , que Dom Pedro de Faria 
commandoic encore à M^Ucca. Le 
«leHr qu'il avoir toujours eu de con- 
tribuer à ma fortune , échauffe par ' 
la mémoire du brave Antonio de Fa- 
ïia , fon parent , & par le récit de- 
nos avantiires , lui fit chercher l'oc- 
cadon de m'employer unlemeniy 
avant que le terme de fon gpuvecr 
Acment fût expiré. 
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, CHAPITRE XVI. 

1 

l*i/2fO recommence fes côurfes^ Com^- 
miffions dont' il' eji charge: Il re- 
tablit un Roi détrôné: Rencontre 
extraordinaire qu'il fait: Tri/fè 
avanture de cinq Portugais. Eve*- 
nernent affreux j. dont l'Auteur efi 
témoin^ 




E Gouverneur de Klalacca me 
chargea de trois comiïiiffions impor- 
tantes \ Tune , dé conclure, un traité: 
d'amitié avec le Roi de Martàban > 
dont nous avions beaucoup d'utilité 
à tirer pouf bs proyifîo»s de notre 
f ortereflTe j k féconde , de xappeller 
Guerreyra y qui croifoit alors* avec 

. cent hommeSj dans quatre Fuftes, fur 
la côte id'Achem dont le Roi mena- 

• çoit d'atta(^uer les Portugais j la troi^ 
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Pétrie , de donner avis de cette nou^ 
velle aux navires de Bengale , pour' 
leur faire bâter leur , départ ic leur^ 
navigation.' 

Je partis au mois de Janvier ,? 
dans la Jonque d'u« Négociant Ma- 
Hométàn ,. nomnié Mahmud , qui' 
avoit fes femmes & fes enfans à Ma- 
lacca. En paflant àla vue d'une petite- 
Ifle , nomméeiPouloliinhor jjious en-, 
vîmes venir une petite Barqtie qui- 
pôrtoit fix hommes pauvrement vê- 
tus , entre lefqiiels étoit le Roi de- 
cette Ifle. Il me préfenta une requête 
figriée de cinquante Portugais , au 
nombre defquels étoient les noms 
de Grtierreyra, &.des trois Capitaines 
de fon Efcadre^ Ils afliiroient tous 
les Portugais , que le Priqce , à qui ils 
avoient délivré cet écrit , étoit Chré^ 
tien j, qu'il avoir rendu de bons olfi-r 
CÔ& à tous ceux de la Nation qui 
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àvoient relâché far fes côtés; Ils 
prioiient tous les Capitaiines- Chrc- 
rieni5 , par les^ plaies cfe J. C. , d'em- 
pécher qu'on ne lui fît aucun tort , 
6C de lui donner , au* contraire , rou- 
tfe Paflîftanc^ qu'il mériroic^ 

Je fis au Rot d'Hinor quelques 
offires de màpierfonne; car mon pou- 
voir étoit fi borné > qu'il ne put s'é- 
fendre plus loin , qu'à lui donner un 
mauvais dîner , & un bonnet rouge 
de laine, tout uf é ^ qui ne laiffbit 
pas d%Ée meilleui? que fe fierté Ce- 
pendant , après nT'avoir appris qu'il 
avoir été chaflc de fon trône ,.& ré- 
duit à la mifere , par un de fes Su- 
jet j il mesura que fa dîfgcace n'étolt 
Venue,<]^ie de |b converfionau ChriC- 
tianifme , & de fon afFedtion pour 
les Portugais : quelques braves Chré- 
tiens ,' ajouta-t-il , fuffiroient pour 
BSke,rétabUr dans mes Etats ^ fur- cour j^ 
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depuis que nfion ufurpateur fe çxoïc 
fi bien affermi , qu'il n'a pas plus> 
de trente hommes pour fa garde. 
Lorfqu'il vit que je ne lui offrois 
que dès vœuit irnpuiâanSyil réduifit^ 
Ibs Hens à me prier de le prendre^' 
avec moi , & il me pr(>pofa de me- 
fervir le refte de fes jours , en qua-- 
fité d^ëfclàve. 

Mon coeur ne put réfifter à ce dîf^- 
eôurs. Jelui recommandai de ne pas^ 
iaire éclater fa reiigion) devantMah-^ 
mud , qui ctoit Mahometan, comme^^ 
fon ennemi ; & je fus trouver ce 
Capitaine ^ à qufcje repréfentai £l 
vivement la gloire qu'il acquéreroit ^ 
& le mérite qu'il- fe feroit aux yeux- 
de notre Gouverneur , en r^tablif- 
fant j fur le trône, un ami des Poe- 
ttïgais , qu'il fe difpofa à faire une 
defcente avec toutes fe$ forces > quâ 
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confiftoient en quàtre-vingj^s hommes- 
bien armési 

. Le fils du Capitaine qui avôit cté 
nourri parmi l'es Portugais de Makc- 
ca , ayant vérifie les- forces de Tu- 
furpateur , nous apprît que toute 
fa garde , ne çonfîftoit -qiren cin- 
quante hommes >> foibles , & fî mal 
poufvuis d'armes , que' la plupart 
n'avoient que des bâtons y pour 4eur' 
défenfeé Nous nous préfentâmes eiii 
bon ordte, à la pointe du jour , de-* 
vaut une enceinte de bambous , qui^ 
renfermoit quelques cabanes , aux-* 
quelles oh donnoit le nom de Pa-^ 
lais; Les aflîégés nous firent têtfr- 
d abord avec de grands cris ^. qui' 
fembloient nous annoncer une forte 
i;éfi(fencè y mais la vue feule d'un^ 
Éauconrieau , & le bruit de quelque^; 
Qoups d'arquebufe > leur firent pren-^ 


dire aafli^tQt la fuite* Nous les eûme« 
bientôt, joint j & comme ils étoient 
les* principaux partifans- de rufurpa- 
teur , nous les çuame$ tous y à rex>- 
ception de trois , qui fe firent con^ 
noîcre pour Chrétiens. 

Toute rifle étoit Ci pativfe , que 
tes. plus riches habitans de Tun Se 
de l'autKefexe , n*avoient pas de quoi 
couvrir leur nudité. Cependant ^ ils 
ctôient fi vains , que chacun fe nom- 
moit coi de la pièce de terce qui en- 
vironnoit fa cabane j nous comprît 
mes de-là , qae tout Tavamage de- 
celui , que nous ritabliflions fur le 
trône, étoit d'avoir quelques champs 
un peu plus étendus. Nous le' remt- 
mes en. pofleffion .de fa femme , & 
Jk Ces enfans , que fon ennemi avoit 
xéduit5 à Tefçlavage. 

Cette expédition n'ayant coûté 
qu'un peu de poudre à Mahmud;^, 


ii6 tesP^ui[p.tudesdeldPoftune: 
nous remîmes à la vofle vers Tariaf- 
ferim , dans la vue de rencontrer 
Guerreyra & fonr Efcadre. Il y avoir 
déjà cinq jouifs* c^e nous renions 
cette route , lorfque nous découvrî- 
mes un périt bâtiment , que nous^ 
prîmes d'abord pour une barque de 
pêcheurs. Il ne s cloignoit pas > & 
nous profitâmes de l'avantage du 
tenc pour le joindre. Notre deflfeia 
éroit de prendre langlie fur l'état des 
affaires d'Ach^m , & de fçavoir la- 
diftance du premier Port»- 

Nous nous approchons a ponée y 
nous appelions; p^rfonnene paroît^ 
^ôur nous répondre ; nous y envoyons 
une chaloupe , avec ordre d'em- 
ployef la forcé ^ pour découvrir le^ 
xaifons de cetre obftination au fi^ 
lence. Elle û^eut pas de peine â 
s'emparer d'une petite barque ,: qiii 
itoit Hotalcmettc abandonnée au:s^ 
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flots ; nous y trouvâmes cinq Por- 
tugais , deux morts , trois viva ns y 
un coffre, &C trois facs remplis de 
monnoyes d'argent, âc de la vaif- 
felk de même métal. Après avoir 
fait un état de toutes fes richefles > 
& les avoir dépofées entre ies mains 
de MaEmud , je âs' paCêr les trois 
Portugais dans la jonque : mais 
quoiqu'ils enflent la force de mon- 
ter à Êord , & de recevoir mes bons 
traiteméns , je les gar<lai deux jour$ 
entiers , ians en pouvoir tirer u» 
ieul mot. £nSn , la bonté des ali-' 
usitas les ayant fait fprcir de cette 
efpece de ftupidité, iisfe trouvèrent 
en état de m'ex^liquer la caufe de^ 
cet accident. 

Us ctoient tous les trois Commer-r 
çans. Après être parti$ de Goa pour 
Bengale , iU avoieut éclioué fur la: 
côte d'Orixa , ôi de quatrevingt^ 
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trois perfonnes , qui étaient à. hotd jf 
dîx-fept s'étoient jetfcée^ dans une pe-^ 
rite barque, -avec refpëranc-e de reil^ 
contrer qirefque bâtiment qdi les eût 
ramené ^iiit Indes. Mais ils avoîént 
été furprisparun vent d^Oueft , qui 
dans lelpace d'une huit , les avoît 
jette à plus de cent lieues des- côtes'. 
Ainfi fe -trouvant en pleine mer , 
fans voiles^j fans rames , & fans au- 
cune connoiflarice des v^nts , ils 
avoiehr pàfle feizè Jours d'ans cette 
fituatioh , avec le fecours de quel^ 
qiies vivres qu*ils avoient emportés* 
L*eau leuî: avoit manqué ; cette pri^' 
Vâtion d'autant plus dangereufe , qu*il 
leiirreftoit encote , de quoi fatisfai- 
re leur faim, en avoir fait périr douze^ 
que les autres avoienr jettes fucceflî- 
Vettiènt dans les fl'ôtîs. Enfin les trois 
qui étôieht demeurés vivans, n'a«-. 
voient pas eu la force de rendre lo 


inême fervice^aux derniers morts^ 
Nous coixinuâmes iieweufemenc 
diotre navigation .jufqu a la harre 
de Maitaban/t Naus i jdficoiivrîoies 
'bieptèt cette Ville , ,dans le Porc de- 
laquelle nous ^^itrâmes avec beaur 
^coup de prccauçion , p^rce qu'elle 
étoit aflîégiéepar leRoideBrama,ayec 
une ar«iée aombreufe de tQjrxe .& de 
meu Ap^ès avoir renyis à Guèrreyra 
,& à Cayerô^qiçi confnïanti^t les 
Trpupes ,dè xetre ^ ;i6c qui étgit re- 
^tr^ché à q^elquç dift^ce ,4e la VîU 
le, le3Qrdres,dôiit j'étois^chargé pour 
eux 3 de .la part de Pedro de Faria, 
l'attendis le départ de Mahniud , qui 
^rofitoit habilement de loccafion 
pour exercer un comnierce avanta- 
geux dans le,s deux camps. Son dé-. 
:iai qui dura quarante-fix jours , ^me 
rendit témoin dejàprife de la Ville, 
par ie JRoi de Brama^. qui fît noyer le 
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Rot de Martabm & f» famille, avec 
des circonftances fi bajrbaxes , que le 
récit çn ferolt frémit. Maitabaa. 
fut. pillée £ci>i:ûl4^ |ufqu'awrfojide- 
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Pinto trahi par u^ Portugais y efi ax^' 
rêté prifonnier & charge de fers,* 
Il fert un Amhajfadeur en qualité 
d*Efclave y avec Jtx autres Portu-^ 
ffais. Nouveau revers de fortune^ 
Embarras oîl ils tombent. Ils font 
' attaqués par un Çorfaire. A quoi 
Us doivent la vie* 

jLt E Roi de Brama, iraflafié de carna- 
ge, ôc nelaiflant , i la place de la Vil- 
le de Martaban , ^U'UQ monceau de. 
ruines & de cendres encore fuman- 
tes du fang des m«lkeareux habitans , 
prit le chemin dePcgu, Cayero le fui- 
yïi avec fes fept ceut Portugais^ Mais 
au corps d^ Troupes qui reft^ pour; 
garderie Royaunfie, dont la capitale. 
'ypaoït d être anéaJaitie^ fe joignirchç. 


• a 91. ieJ Vîdijfitu^es de la Fortune* 
trois ou quatre Portugais , entre les- 
quels étoit uiitGj2|ntilhpii;Hne nommé 

' Gonzalo-Falcanj qui ayant quitté le 
parti du RoideMartabarn, pour s at- 
tacher au vainqueur ^ avoit pbtçnu la 
confiance des JBramas par divers fçr- 
vices. ht Gouvernejir.de Malaçca 
m'avoit c|iargé d'une Lettre pour 
lui, & je.tn!étQis fidèlen^nt acquit- 
té de maxodimiflion , fan^ lui ca- 
.cher que j'étois porteur d'ordres, qui 
j:appelloient lesPortugais à Malacica^ 
-dans la crainte des Achemois. 

Il apprit au .nôuv45au Gouverneur 
du Royaume de Martàban , que^j «- 
tois venu de Màlaçca , pour traiter 
avec le malheureuf Roi vaincu , & 
pour lui ofFrir-desfccours. Ce Gou- 
verneur me fit aullbtôt arrêter , & 
s'étant rendu lui-m&me à la jonque 
.qui m^avoit amené ',' il fe faifît de 
^otites nos tnaichandifes. Mabmud , 
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ic cent foixante-quàtre hommes du 
lx>rd, encre lefquels on comptoic 
quarante Marchands fore riches , fu- 
rent jetés dans une profonde prifon. 
Dès le lendemain on les condamna 
à la confifca^tion/le leurs biens, &.â 
demeurer prifonniers du Roi , pour 
avoir été complices du projet de tra« 
hifon contre: les.Bramas. 

De cent foixante-<][uatre , la faim ^ 
la foif ;^ & la puanteur d'un horrible 
cachot , en firent périr cent dix^neuf 3^ 
dans Tefpace d'un mois. Les qua-^ 
i;ante-cinq quiréfift^rent à leurs fouf- 
frances, futent mis dans une; m^iir 
vaife chaloupe , fans voiles & {%bs 
rames ^ 8c livrés au courant de la^ri^ 
yiere , qui les entraîna fufqu'à la 
mer , d où le vent les pou^a 4^{is 
une Ifle «déferce , à cinquante U^qjq^ 
de M^ttaban. Là , ils firent :i^uçlqa9 
pro^ifion de fruits qu'iliç. trpviyer^at 
Tomç L l 


f^4 ^^ f^kîffiiUrdesdcU'F&nun€» 
4an$ les bois. Eafuite , s'écant fait 
ane voile de leurs habits , & des 12^ 
mes avec des branches d^arbres , ib 
&ivii:e|ir la côte de Joafsdam ^ $£ ceU 
It d'après, où ils mounireûtprefqo^ 
cous. £nfrr» , n'étant arrivés qo^ deti^ 
à Matlacca , ils firent au Gouverneur y 
ykiftoire 4e ce trifte voyage j & dan$' 
Itu;: récit , ils parlererit de ma mort ^ 
iBon>me d'un mathéur certain. 

En-effist, }en*attendoisijuerheur9 
du -fo^lice. Après te banniffemenr 
de mes' compagnons , je fus transfé- 
ré dans une prifon plus éloignée , oi> 
je {Hifl&i trente-fîx jours , fous \q 
^oids-de plufieutf chaîiies. Gonza- 
fo renonVeHoit concimiellement fe^ 
àecufatierns , ^ mon chagrin , on ma 
étrté , ne , me permettant pa^toa- 
f ëuFs de répondte avec modération ^ 
^6ii mè fif ùn-riobveati crime y du me-* 
^tto^oe Je^émbignois pour k Jcifr 


ttce. Je fm condamné , pour expiet 
cette o6reti&^ à recevoir le fouet par k 
aûuiiies^)iié0iicâic$pdbQcs., fie mes 
enuetnis. fii&ent dé^oottér ^ sdaàs mes 
plàftes ^ uite^oltbe brûlaûte , qni mo 
cail£it de mc^rteUes doukurs. Cepem 
dsolt qbslque ami de 11 équité^ ayant 
cepsT^fdmfi au GouvetSMur ^ que s?il 
aie £^lbb âter la vii^^ aetrâinauivel-» 
1:^ iroifcittfqpa Régu j où .tous kes 
Ppcmgaisî'tie manqoéroderu: pas d'ett 
faire leurR plaintes au Roi^, il fe ré- 
duifitlà confifquer tout ce que je poA 
fodois^ &à!me d^éclaresbEfclave du 
Bkïi. i ,. 

Aitffi-riQt que je fus guéri de mal 
bleffuces, jje fus conduit à Pégu dans 
les chaînes que je n'ayois pas ceâe de 
pof ter ; & livré à laqgarde dm Tré-* 
ibmtir dtt Roi i^ nommé Dioforay l 
qui'îétxnt déjàcfaaçgéide fept' autres 
Pmtugdls , pris lès arme& à la main ^ 
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dans un navire Indien* Pendant 
mon efclavage , qui aura deux ans Se 
demi, le Roi de Bramar pouflk £ef^ 
conquêtes , 6( comtèiic de hbuvelles 
cruautés. * Mais Diofooay- ayant été 
nommé AmbalTadeur , auprès d'an 
puilTant Prince de cette contrée , fou 
Maître lui iîcpréfent de nous jpoin: 
lé ferv^ir eit x|ualifé d'ËfcIaves^ U 
iious avoir > ti^ù%és • jufqu'alors avec 
aiTâStion v:çe fejttiment panit aag-^ 
ta^ra^z 9 ^n nous acquérant en pro-» 
priété \ npùs fûmes vêtus avec beau- 
coup de propreté , & la générofité 
de ce nouveau Maître , pourvut libé-^ 
xSlement à tous nos befoins. 

Après dix mois de lé j our à la Cour l 
où notre. A^ibafifadeur étoit envoyé, 
nous retournâmes à o&lle de Brama, 
}1 ne nous falloir plus que tcois'-jouj» 
de.navigariotijpouc toucher. an port 
l^e^M^t^tàban V lorfi^ue nous fûm^ 
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ilttaqués 5 par un Corfaire qui noua 
traita fi mal 5 pendant douze heures 5 
qu'après hous avoir tué cent quatre 
vingt-dix hotofneJ 5, entre lefquei^ 
é.toient deux Portugais , il enleva 
cinq barques de notre cortège ^ avec 
le préfeut qui étoit deftiné pour le 
Roi de Brama^ VAmbafTadeur eut 
le bras gauche coupé dans cô combat^ 
Se reçut deux coups de flèches qui 
firent long-tesns défefpérer de fa vie« 
Nous fûmes tous blefles auffi. Dans 
ce trifte état , nous arrivâmes trois 
jours après à Marrabàn , d'où TAm-» 
baf&deur rendit compte iiu ]^oi do 
(on voyage 8c de fon infortune. 

Dans ce mèoie tems , le Roi ds. 
Brama ayant tourné fes armes, contre 
le Royaume de Savadi , petit Etat* i 
cent trente lieues au nord de PégU,. 
Diofor^iy eut le commandement d'un 

corps de Troupes d'obfervation , & 
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ifS les VîdJIitudts de U FortutH. 
]t le fùivis , avec l^s fix Potrugais, qui 
me reftoieDt encore, pour eompa-* 
gnon» d'efclayàge. La première expc- 
iition de Diofora^^ , lui coûta la vie , 
liûfl ^vik cinq mille hotîmies qa*ii 
eomnmndoit. A la faveur de la 
nuit , feus le bonheur èiiàisi^-' 
ftt att fer éanemt avec mes eo^pa* 
trioces , fans avorr re^u de ble&res^ 
Nous avions fi peu de cannoiâknee 
des chemins , que nous errâmes 
pendant trois jours , fur At% monta«^ 
gnes déferres , vivant de racines & 
de feuiUes d atbres. De4à> nousen*^ 
trames dans une plaine maa:écag«ufe ^^ 
où toutes ftô» recherches ne nous fi-- 
rent découvrit d'autres trace» que 
celles , des Tigres , àts Serpens , 8c 
d'autres animaux faitvâges« Cepen^ 
dant y vers la nuit nous^ apperçûtnes: 
un feu du côté de Teft j cette lumière 
nous fervic de guide jufqu^au bord 


^'utigtzndl^. Quelques pauvres ok* 
l)anes,.gtiefK>us ne pitvçioé diâingvi^t 
avant le jour , hoas infpisçrem peu 
de conôance pour i^s habica£is# Aiaâ 
si'afant nous en approcher , nocts 
diememâmes cachés fuii^u'aa (ok dat» 
des herbes fort hautes , où mcM» 
fûmes k proye des Sang-fae6. La 
fimt »OQS jendic lé courage de iiiiac^ 
cher jofqu au leivl^main » qme noii» 
arrivâmes au bofd d'une grande ri* 
viere dont nous fuivî«ies le rivage. 

Ce ne f«t:.qu au bout 4e di^f-fept 
jours -du plus trifte , & du pîus pé** 
niblje voyage > qu^ noos ^pe^èmes 
li mer dont nous fuivîmies encore 
lông-cèms les bords , dans i'efpéran-» 
ce de découvrir quelque bâçimènt*^ 
, Un jour , enfin , que 1 obfcamé 
d'une nuit trèsfpluvieûfe nous laif- 
ibic à peins difcectxer i^s objets à nos 
pieds ^ nous découvrîmes devant nous 
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ioo Les yiciffitudes de la Fortune. 
«n feu , qui ne paroifToic éloigné que 
de la portée d une arque bufé. 

Nous nous avançâmes avec bean- 
coup de précaution, & nous apper^ 
cames en effet, une grande barque & 
neuf hommes qui en étoient fortis 
pour fe retirer fous quelques arbres » 
ou ils préparoient tranquillenient leur 
fouper. Quoiqu'ils ne fulTent pas fort 
éloignés de la rive où 4a barque étoit 
amarrée , nous comprimes que la lu^ 
miere qu'ils avoient près d'eux, & 
qui nous les faifoit découvrir , ne f e 
répandant pas fur nous, il ne nous 
étoic pas iitipoffible de nous faifir de 
leur barque avant qu'ils puflTent s'y 
oppofer. Ce deffein fut aufii-tôt exé- 
cuté que conçu. Après nous être 
app>roché douceipent de la barque , 
& l'avoir raifeà.flot , nous com=- 
tnençâmes à ramer de toutes nos 
forces. 
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Le courant de l'eau & la faveur du 
vent y nous portèrent devant le jour, 
â plus de dix lieues- Quelques pro- 
vifîons,que nous avions trouvées dans 
la barque , ne pouvoient nous fuffire 
pour une longue route , cependant , 
nous n'en étionrs pas moins rcfolus 
d'éviter tous les lieux habités : une 
Pagode qui s'offrit le matin > nous 
înfpira plus de confiance^ Nous y trou- 
vâpies environ trente femmes, qtii 
nous reçurent avec un^ charité qui 
ne fe borna pas aux démonftrations. 
On nous donna du riz , du fucre y 
des fèves > des oignons ^ & de la chair 
furnéej. après quoi, nous continuâ- 
mes 4q fuivre le cours de la mer 
pendant fix jours. 

L4 fortune , après nous avoir con- 
duit parmi tant de dangers , retira 
(out d'un coupla inain favorable qui 
nous avoic ibutenus* Le feptiemre: 
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201 Les F^iciffîtudesde la Fortune*. 
jour , en tra\rerfanc Pèmbouchuce* 
d'un canal , nous nous vîmes attaqués- 
par trois barques ,, d*où Ton fit pleu^ 
voir une. fi furieufe quantité de: 
dards & de traits , que deux de nos. 
compagnons fureïit tués des premiers: 
coups. Notis ne reffions que cinq. 11. 
n étoit pas douteux , que nos enne* 
mis ne fulTent des Cbrfaires ,. auprès^ 

. de qui la foumiflîon ne pouvoir lious. 
éviter la mort ou Pefclavage. Nous 
|>rîmes le parti de nous ptécipirer dans 
l'eau^ enfanglantés comme nous l'é-^ 
fions de nos bleflures. Le defir na- 
turel de la vie ,. fburint nos foires 
Jufqa'â. terre , où nous- eûmes encore 
le coutâge^de faite quelques pas pour 
isïous cachet dans les bois. RéAéchifr^' 
ianr bientôt fur le peu d'apparence 
de réfifter à tant de maux , nous, re*- 
grettames , de n-'àvoic pas fini noi 

. xodybeurs^ dam les flots». Deo^dexios 


- compagnons écoient mortellement 
felefles. Nous eûmes le chagrin de lés 
|7*: . voir expirer faûs pouvoir leur rendre 
les derniers deyoiris,- ni lesfeGourir, 
■puifque le plus vigoureux ' d^entre 
Éious , étoit à peine capable de mar- 
cher. Jamais fituation fuc-elle plus 
douleuréufe? 

Nous n'étions plus Cfoe croîs. Après 
avoir long-tems pleure fur nos deûx^ 
compàgfïons > nous tournions nos re- 
gards lès uns fur les autres, & noiïs 
femblions nous dire , que leur état 
'^toit préférable au nôtre. Nous nous 
^traînâmes enfin fur le bord de la 
rivière , & ne connoifTant plus ni le 
danger , ni la crainte , nous réfoîfr- 
ïiies d*y attendre au hazard, des fe*- 
cours y que nous ne pouvions plus; 
efpérer de nous-mêmes^ 

Nos ennemis avoient <fifpai:u ; & 
"le lieu «à xiQUS éxioïi$ \ étoit âbfir^ 
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luipent dëfert. Vers la fin du jour y 
nous vîmes d'aflez loin^ un bâtiment 
qui defcendoit avec le cours de l'eau. 
Notre reflburce n'étoit plus que dans 
l'humanité de ceux qtri le conduir- 
foient. Nous cherchâmes à exciter 
leur compadîoa par nos cris ^ & ils^ 
s'approchèrent. Dans la confufion 
des mouvemens de douleur, par lef- 
quels nous nous efforcions de les at- 
tendrir y un d'entre nous fît qMel- 
ques fîgnes de Croix j qui venoient 
peut-être moins- de fa. piété , que de 
fes tourmens j auffi-tot im# femme >. 
qui nous regardoit attentivement, 
s'écria, d'un ton qui parvint jufqu'i 
nous, Jéfus, voilà des Chrétiens j & 
prefïknt les Matelots d^aborder près 
de nous » elle fut la première , qui 
defcendit avec fon mari \ c'^étoit 
une Pégouane qui avoit embraflfé le 
Chriftianifine ^ quoique femme d 'm; 
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Payen,clont elle étoit tendremeuç 
aimée. Us inontotent un petit bâ- 
rimem qu'ils avoicnt chargé deco*- 
ton , pour l'aller vendre à Çofmin,. 
' Nous reçûmes d'eux , tous les bons 
offices de la charité chrétienne. 
Cinq jours après nous arrivâmes à 
Cofmin , Port maritime du Pégu , 
& nous fûmes logés dans leur 
maifon , où nos blefliires furent 
panfées avec foin. L'efpace de 
quelques femaihes ayant fiiffi pour 
nous rétablir parfaitement , nous 
nous embarquâmes fur un vaiffeaa 
Portugais , qui partoit pour Ben-- 
gale. 

A moit arrivée dans ce Port, je 
profitai d'une fofte marchande , qui 
faifoit voile pour Goa. J'y trouvai 
Dom Pedro de Faria » mon ancien 
Proteûeur j qui àvoit fini le tems 
^e fon adminifttàiion à Malacca. Le 


sotf Les ficijjitudes de fa Fortune.- 
lécit de mes infortunes révei^lla foi» 
aSeQÀort , & ta. confcience , autant 
que fon honneur , lui fit un dévoie 
^e me rendre , une partie des biens 
^iie j'avois perdus à fon fervice- 
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Pimo fe rétiiharque pour ta Chbie^ Il 

eft attaqué par des Cor/aires: Ban^ 

heur qui hi fauve l'a vie^ Il fait 

naufrage. Barbare effet du iéfef^ 

jKiir^ Pinto fe fauve fur un radeau. 

JLjA générofité de Dom. Pedro,' 
loin de m'âvoir iirfpiré le goût da 
fepos,. en rérablîfla nt mes afFàires, 
ne fit qiie m'excifer à chercher 1 oc- 
cafion (le faire une grande fortune^ 
Je crus la tronver dans un voyage à? 
fe Chine , aVec d'autant plus de fon*- 
dément, que je n*y avois jamais^ 
éprouve que des revers. Je m'embar- 
quai à Goa, dans une jonque de mon 
Bienfaiteur , qui alloit charger do» 
poivre dans les» Potts de la Sonde ^ 
jtc au boot d*ua mois de navigation-^ 


lo8 Lts Vicijjitudes de la ForcuAcl 
nous mouillâmes dans la rade de 
Bacam y où le commerce de ma Na^ 
tion étoic très-floriflant } maïs le 
poivre qu« iw>us avions efpéré d'y^ 
trouver en abondance ^ étoic fi rare 
depuis quelques mois , que nous fû- 
mes obligés d'y paflei^ Thiver, pour 
attendre une plus- heureufe récolte. 

Le tems de la navigation ne fuc 
pas plutôt arri-vé , que partant en com- 
pagnie de quatre vaifleaux Indiens y 
qui entreprenoient comnae nous y 
le voyage d,c la Chine ,. nioos arri^ 
vâmesheureufementauPort de'Chin- 
cHen. On n'y paeloit que de ré- 
voltes & des guerres qui défoloient 
TEmpire. Les Gorfaires profitoient 
de ce défordre, pour attaquer les 
AfaiffeauxMar.chands ,. jufqu'aumilieu; 
des Ports. La aainte nous fit quit- 
ter Chinchen, pour nous rendre i 
ChabaquaL. Vingt jonques que nouSt 


y rencontrâmes , enlevèrent quatre 
de nos cinq vaiileaiiix. Le notre fur 
fauve p>ar la faveur d'un vent qui fe 
leva tout d'un coup , & nous repouda 
dans la haute mer. Après vingt-deux 
jours d'une route fort incertaine ,. 
la barre de Camboye , que nous re- 
connûmes^ ranima notre courage. 
Nous tious en^ approchions avec la 
joie dans le cœur , lorfqu une fu-^. 
lieufe tempête ouvrit notse quille de 
poupe. Les plu;s habiles .Matelots ne 
vijent pas d'autre reflburce que de 
couper les.deux mâts & de Jeter toutes 
nos marchandifes à la mer. Ce fou* 
kgement & quelqu apparence de 
tranquillité fur les Aots» nous ayant 
obligé de nous abandonner fans mâts 
& fans voiles aux vents q.ui fouffloient 
encore avec un refte de fureur , nous 
allâmes échouer fur un écueil où lu 
prenûer chx>c nous Et perdre ^ dans 
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robfcurité , foixante-deui peribonesr^ 
Ce jnâlheur nous yetra dans uiie 
fi ctràrtge conftemation , que de tous 
les Portugais , il n'y en eut pas un 
feul à mii la force dti danger fit faire 
le moindre mouvetûeftt pour fe feu- 
rer. Nos Matelots Chinois , plus in* 
duftrieut ou moins cimideSjramaâfanc 
tes poutres & les planches ijtti itoienc 
reftées fur le roch« où mous âvioi» 
échoues » en compofereiït un ri- 
deau qui fe trouva fini i la pointe 
du jour. Ils l 'avoient fait a(ïei gr^xid 
& aflfez^ folide pour cotitemr quai^ante 
perfonnes , &: c^étoit à peu près leuc 
nombrer Nous nous étions d'abord 
tous raflemblés fur l'éciàeil où nous 
avions été jetés y & la certitude de 
k mort nous avoh dijà 6té d'avancé 
le fentimentde notre exiftence \ m^ 
lorfque le retour de îa lumière ixous 
tut fait voir les Chinois & les la- 


èxtns retirés fur cette frêle habi- 
tation que leur haleté avoir conf-* 
traite » nous feiàtîmes renaître k Iz 
fois nos forces & l'amour de la vie* 
Martin Efteves , Capitaine du vaifr 
feau ) fut le premier à prier fes pro» 
près Valets, qui étoient fur le ra- 
deau 3 de :1e recevoir avec eux. 11$ 
eocent Taudace de répondre qu'ils ne 
2e poiivoient , fans danger pour leur 
fôreté. Un Portugais qui entendit 
cette répotife 5 en fut tranfporté de 
fureur; il fe levé, quoique affez bteflfc ; 
il flOE^ repréfÎEfJBte vivement, qu il n'y 
4L point à balancer entre ta mort de 
ia néceffité de nous faiftr du radeau > 
qui eft Tunique moyen de confervec 
nos îoars , & dans Tinftant il tire fon 
épée & fond. fur les Chinois. Nous, 
étions vingt-huit , nous le fuivon^ 
auifi*tot) & nous combattons avec 
toute la rage des défefpérés. Les 
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Chinois nous oppoferent les* hacher 
qu'ils avoi^nc encore à k main ; mais 
flous" fîmes une fi tetribb exécution ^ 
avec nos épées 5 ^ue dans refj^acé 
d'un demi-quart-d'henre, tous nos 
ennemis furent atattûs à ilos pieds. 
Cependant nous perdîmes feize 
Portugais dans cette boucherie , fans 
eomptex douze blefles, dont quatre 
moururent le jour d'après. J'avois . 
reçu moi-rtîcme deux bfeflTures. Le 
fang que j'avois perdu ,. ayant calmé 
fes tranfpotts de fureur qui m'en* 
flammoient ^ le trifte fpeâade qui 
i'ofFroit à ma vue , lire fit répan- 
dre des larmes fur les miferes de 
la vie humaine. O Ciel ! quel plirs 
vafte fujet pouvpit mériter mes ré- 
flexions ! Il Ji'y avoit pas vingt-quatre 
Jieures que nous nous étions tous 
embraifés dans le navire. Nous nous 
étions confoléâ mutuellement par des 
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cftretTes , par dei efpéfatices , pu des 
«xkpitations à la foijmi(fiipn aux vo- 
lontés du Ciel, "^ous nous Mons'etir 
fù} tous, traités j comme des frères 
unis pax, un Tort: commun.» &,nous 
yenioQS de nous malTacrerj, avecjine 
f^çiljé , q,ui e^t étonné des tigrej. 
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/C H A P I T :R E XIX. 

A^eux accidtns ' qu^éprùuvè Pîfito. 
llaboMeà terte. Trois deJfes\Oèm* 
pagnons font dévores par des cro-- 
todites. Il eft réduit à Tefclàvage. 
Comment il -obtient la Ubtrté^ 

jnLussiTÔT que nous fûmes en pof- 
feffioa du rajdeau qui nous avoit coû^ 
té tant de fang ; châcoo» s'empreflTa 
de s'yplacet) dans Tordi^e qu'Ëfteves 
|ttgea n^g^PGiîre pour noiit Soutenir 
contre ragitadcn ^s vagues ; nous 
étions encore trente-huit , en y com- 
prenant nos Valets & quelques en- 
fans. Le radeau étant, ou malconf- 
truit , ou trop petit , s*enfonça fous 
le poids qui le furchargeoit , nous 
nous trouvâmes dans l'eau jufqu'aa 
çqM y fans cefTe obligé de nous atta-; 


€her à quelque fbliye » que nous te* 
ûious embraflïe. Une vieille courtes- 
pointe nom fer voit de voile ;. maU 
éta^t fans hoviSkà^ ^ nmx$ flotcame$ 
K^uacre jours eatiers^ dans cette de-»- 
plocable fituation. Lâf airm , le feoid , 
la craii^te, S^ toutes 4e^ hori:eur$ dû 
leiotiTe fort , faifoi^f périr à chaque 
moment 'quel<^u'un ^ds i?.oi5 compa?» 
gftons* Plufieurs fe- nourrirent , pen- 
dant deiix jours , du corps d'un valec 
Indien , qui étoit mort près d'eux, 
Jïous fumes jetés enfin vers la terre , 
& cette vue nooiis caufa tam de joie ^ 
que de quinze qui confervoient eur* 
,<îorela vie, quacre la perdirent fu-» 
bitement. Auffi nous ne nous trou-* 
yâmjps qu'au ^otttbrp^ de onze , fept 
Portugais , & quatre Indiens y en abor* 
^ant la terre dans.uûe^plâge , où notre 
iradeàu gUCa heuceufeme^t- ibr h 
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une corde pour nous aider. Un Por- 
tugais 2^ deu^ jeunes Indiens fe jeté* 
rent aufE-cot à la mer , dans la vue 
At gagner la barque j mais ils avoient 
à peine consmencé de nager , qu'ils 
furent dévorés pa.r 4es Crocodiles , 
fans qu^ils parut d*autres ireftes dç 
leurs corps , que des ttaces de fang , 
dont Feau fut tçintç e^i divers en^^ 
idroits. 

Jf'étois déjà jufqu*au genoux dans 
Javafe, avec mes fçpt autres compà-* 
gnons y & nous nous difpofions à fui- 
vce les premiers. Nous fumes fi trou-^ 
blés de ce funefte accident , que nous 
reftâmes imniobiles , ayaiu à peine 
jia force de nous foutenixjles Nègres 
qui s'apperçureat 4® notre état ^ fau- 
tèrent à terre , nous lièrent paj: le 
milieu du corps , & nous mirent dans 
Jeuf barque. Nous y fûmes accablés 
4'|njures §ç dp jnàjxvais ptaitennens. 


On nous m^&a à douza Jieu«$ 4e-iâ> 
dans une Ville , où jaôus fumes ven* 
dus à un marcKand de TlfleXi^éiébes» 
ipus le pQuvoii: duquel nous.demett* 
râmesjKès d'un ix^oiç. H ne nous lai{^ 
fa manquer ni de nourriture ni de 
vêtement ; mais fans nous faire con- 
noître fes motifs ^ ils nous tevendic 
au Roi de Calapa, dans la même I4e^ 
Prince wn 4^s PortugAris ,, qiAA qo^$ 
renvoya généreofemenc au. détroit 
de la Sonde, 
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CHAPITRE XX. 


i 

tPïnto nnu encore 'la fortune. H 

-'• • • ■.../'•.■ ^ ■■• 

^"^fert dans' lés trouves âiÂIffioi de 
Siam. Retoufn^ a Malacca. fuient 
à Lisbonne. Fruits de fes follicitor 
lions à la Cour'^de Portugal. ' 

' -■'."'■. 

y E me'Voyois-pIuipaiivre'que}enV 
;vôU|amais étédemavie) ^parcon- 
féquent , forcé de m'engager^dank de 
nouvelles avantures. Noustrauvâmes 
. au Port de JBantam , Dom - Jérôme 
:Sarmento qui commandoit trois vaif- 
feaux de guerre ; fur lefqupls il nous 
.of&it de Remploi. Mais quelle fortune 
vpouyois-je efpéfer jl-^ns ies arqies? 
-Deux marchands Poroigais qui pacr 
toient pour SiatA avec leurs marchan- 
,difes , ajapt conçu quelque afFecr 
.tipn pour moi , fur le j:é):it de ,xn,eji 


iîiforumes;'itie fnropoferént de mon j 
iét dans leur }diïqûê; Ik â'^ng^dgeoiehc 
»bh'-feiïteiiieiK-i' fei'irè"iô^ frkh -'ifê 
lion voyÊ^ë^j màîs à me prête? ufte 
fommfe d^âtgem. Je iî'avoife tieW dfe 
:plas faTOsable à défirei: dans ma paù-* 

.! J'àilceptaiî Ururs pr€|>ôfîridiîs V^é'^ 
iblad>i|mnofttinei? eiïçéJfecètté infexo-' 
raWe fiwrtunô', qui fè^ribWi^ fê^ faire 
lin )eurde>me maltraiter ou de me fuir; 

Nous partîmes )&• dans Tefpace de 
'vingt^x:|imrs nètts^ar rivâthés iStâm» 
où Jéa Eor rtigais: éwit m^îbi^éïâèlîi;' 
que ).*èai bien-^ôt'trèiîvè V'ëctiSon^é 
placer avanragéufèmeht ciriqcent du--' 
dits a, que mes généreux- amis hVa- 
Voient prêté. . ? 

It n'y àVoit pàSi {fliis d'un moii' 
qoefécoif d^n$ cette Ville , lorfqii oa 
•y: r«çatl avis quâ -te Roi de Laos ^ 
Ugué avec des Princes voifins , étoit 
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entré fur lei terres de Siam ^ à I» 
ccce 4'ttAe re^dutable atmée » qui $*év 
«oit d^jà eiripêfée de pbiSeiirs Vil- 
les. Cette nouvelle c^u&.tant d*aiv 
larme à la Cour , que le Roi £t pu- 
blier <lan» fa capitale & dans tout 
l'Empire , un ordre \ fes Sujets^ fans 
aultre exception ^Xque Les vieillards 
& les el^ropics' , de partir pour* Isl 
guerre, (<xas peine dette brûlés yifs^ 
avec infamie pour leurs defeendans ,;. 
& la conâfcation de leurs biens. Les 
éuanger&.mèitie y ne fui^exit pas di£r 
Çenfés d^j)rendre ki armes j 88 a'ob-- 
tinrent pQur alternative » que la liber--^ 
té de quitter lé Royaume de Siam ,, 
dans trois jours. 

Notre Nation , qui jbuiflToit d'an, 
gtimd nombre de privilèges, fut iîrtyL- 
Xf^ particulièrement à s 'aftnet pour 
la défenfe de l'Éfat , avec les pro- 
l^eiTes les plus JBatieufes y pour le 
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€ommeÉce 8c pour lecur feligioti. 

Nous étiorïs aa nombre décent' 
trente j des offres figlorieufês, en dé* 
terminerenr cent vingt, à embraflet la 
querellé de l'Etat de Siam- La répu-« 
tation de m^s avantures , m'obligea 
d^êrfe un des plus ardens. Nous joi- 
gnîmes bien^tot 1 arn>ée. La gtierro 
dura plttfieurs mois av^ unç grande 
variété de fuccès. £nfin, la fortune 
s'ét^nt déclarée pour nous , dans une 
fanglante bataille , le Roi de Siam 
pouflTa fes avyantages jui<iii'à foumet** 
tre> pat les armes^un Royaume voifin^^ 
qui^voît accordé le paflage à fes én-^ 
nemis* Il revint triomphant dan^ fa 
capitale. : Mais après d^ fêtes fomp- 
ptueufes y il crouva^dans fon Palais ^ 
des périls plus xedoutables tjue çe»« 
qu'il avoir furmoncés. La Reine y 
fa femme , avoit eu. une intrigue fe- 
crette avec un officier de fa maifon^ 
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214* ^^^ F'iciJJitudes delà Fortune: 
ôc portoir des fruits de foncommerce - 
ilficitej la crainte du' châtiment, & 
refpérance de cacKer fa honte , lui 
firent prendre la rcfôlution de fe 
défaire de fon mari. Un poifon vio- 
lent qu'elle lui fit avaler dans une tafle- 
de lait , le mit au tombeau le neu- 
vième jour qui fuivit fdn triomphe- 
En mourant,ce Prince ordonna que' 
les cent vingt Portugais qui l-avoienr 
fervi, reçû(rent,pour récompenfe, unè^ 
demie année du tribut,que la Couron- 
ne ticoit d'un petit Royaume yoifin, & 
cet article fut fidèlement exécuté ^; 
mais il s'éleva prefqu*auflî - tordes* 
guerres fanglantes qui changèrent la; 
/ace de TEtat , Se qui nous mirent 
dans la néceffité de chercher un au* 
tre afyle. Chacun prit le parti qui 
convenoit à fes efpérances j je m'am- 
batquai avec trente de mes compa^ 
gnons , pour faire voile à Mâlacca*. 
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Ici finit rintérèt du récirde Pinto. 
Son hiftoire ne confifte plus que dans 
le décaii de difSérens voyages qu'il 
fit .à la Chine & aiù Japon pendant» 
cinq 'ans , fans qu*il s'y rencontre: 
rien de vade, ni d amufant.. Paflbns. 
à fon départ de l'Inde pour l'Europe. 

\M2«fortu ne , quoique fore éloignçe- 
de l'opulence* coramençoit à borner- 
mes defirs, & l'ennui du travail s'e- 
toit fortifié dans mon cœur, à mefu-* 
re que j'avois acquis le pouvoir d'y 
renoncer. Je ne fenroisplus que l'im- 
patience, d'aller jouir, dans ma patrie, 
d'un repos q^e j'avois acheté, par 
vingr-un ans de courfes & dé tra- 
vaux. • ^ • 

Je profitai des tcmôigjtages d'af- 
feition que je reçus à Goa du Vice-- 
Koi des Indes , pour vérifier devano 

kii^ par iies atteftfitipns .&de»ai):tia 
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ii(y' Les f^icijjitudés de la Fortune. 
en formes , tombien <Ie fois j^étbis- 
tombé dans refclavage pour le fer^ 
vice du Roi , & de la natian , & com- 
bien de fois j'asjtois été dépouillé de 
mes marchaiidifes. Le Viceroi me 
chargea mênxe d!une Lettre au Roi^ 
dans laquelle il fuirendoitunitémoi- 
gnage fort honorable de ma condui- 
te , & de mes- fervi&is. Enfin , je: 
m'embarquai pour l'Europe , fi con^ 
t^snt de mes papiers , que je les cegar- 
dois comme la meilleure partie de 
mon bien. 

Une'heureufe navieation me fir 
arriver à Lisbonne > dans un tems 
où le Royaume joiiiflbit d'une pro- 
fonde paix , fou^ le gouvernement 
de la Reine Catherine. Après avoir 
remis à fa naajefté la Lettre du Vice- 
xoi, j'eus l'honneur de lui expliquer 
sont- ce qu^une longue expérience 


L'Heureux Foyagevîl. t%f 

Én'avoit fait recueillir d'important 
pour rutilicé de Tes affaires , &: je 
n'oubliai pas de lui repréfeiy^er les 
miennes. Elle me renvoya au. Mi- 
fiiftre > qui me donna les plus hautes 
efpcrances j mais oubliant auijî-tôt 
{^^ promeffes , il garda mes papiers 
Pefpace de quatre ou cinq ans/ Je* 
tfy gagnai que Tennui d'un nou- 
veau genre de fervitude , qui fut le 
fruit de mon aflîduité continuelle à 
la Cour j & d'une infinité àt vaines- 
follicitations , plus infuportables^ 
que mes anciennes fatigues. Eqfin ^ 
.|e pris le parti de me réduire à la- 
petite fortune que j avois apportée 
des Indes, & dont je a'avois obli- 
gation qu'à moi-même. Si je n'ai pas- 
été mieux récompenfé de vîngt-un 
ans de fervices , yQ ne l'attribue qu'à 
ta jufti^îe divine» Je rends grâce au; 
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1 1 8 Les Viciffitudes de la Fortune. 
Roi du Ciet qui ne peuc faillir , & je 
ne me plains pas des rois de la terre y 
putfqi^ts ne font que les inftnimenï 
des volontés , de celui qui forme » 
confetye & détruit leur empire. 


L'HÉROISMË 

DE 

L'AMITIÉ, 

Nouvelle Espagnole. 

_[* B.ANCISCO- Henriqaez de Fa- 
rillas , GenriHiomme d'origine Effa- 
gnol , apiès avoir tectieîIII une hon*- 
nêce fortune aux Indes occidentales , 
avott choifî Siguenza , Ville agréa- 
blé delà Caftille, pour y achever fa 
carrière. L'expérience de cinquant» 
innées palïees fous t|5 armes-& dans 
le monde > lui avoit appiis qu'il ne 


1 3 Les Vicijjitudcs de la tortune\ 
faut chercher le cdrrie de la vie , ni 
dans la fociété des femmes > donc 1er 
caraéfccre jaloux & Pefpric tracadietr 
y excitent de fcéqcTens orages , ipi 
parmi les hommes f qtie l'orgueil & 
la cop^idité portent â fe déchirer mu^ 
cuellemem: , comme des Tygres. 

Ufi Domeftique nommé Sylverio ,. 
qui lui avoir fauve la vie au péril de 
fa fienne , & dont il avoit éprouvé 
l'attachement depuis douze années y 
faifoir toute fa compagnie ,& il n'ere 
vouloir pas d'autre.. C'étoir un Caf- 
rillan qui touchoit à peine à fon fep^ 
tiéme kftre , & qui chérillbit ion 
maître , comme un bon père , donr iï 
ctoit comblé de l)ienfaits. San œco- 
feomie en avoit fj^it un fi bon ufage^ 
qu'il eût pu vivre exempt dp rravaily 
& de fervitud^ mais les infpirations 
4e k vanît^ A^voieat pu étouâei; ks^ 
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cris de Rattachement pi avoit réfo- 
lu de refter Seivitear d'Henriquer 
jLifqu'àce que le tombeau Ten eutr 
féparé. 

Henriquez de fon côté , eonnoiC- 
foit tout le prix de Sylveria* Loin de 
jœ voir en lui que Tefclavede fes vo- 
tontcs , il le rega^doit comme fou» 
compagnon* La» reconnoiflTance avoit 
comblé rintervalk que le bafafd avoir 
mis emr'eux. La bonté naturelle du> 
maître avait même été portée juf- 
qu'à donner à ce Dojneftique le 
doux nom ^ami, & à le traiter tn> ^ 
|ffet avec toute la confiance & laf- 
fedioa qui^font la véritable bafe de. 
ce titre. Sylverio accoutumé dès Ten- 
ifance à vivre avec Henriquez, s'é-^ 
toit pour ainfi-dire , identifie avec 
lui i l'àme duComeftique^tellequ'une 
matière molle * s'écoit moulée for 
Tame de Ton maître ^& en avoit pri^. 


1^ i Les Viciffhudes de la Fortuntè • 
toutes les affedipns , & toutes les ha- ' 
bitudl^. 

Ces dieux hommes prenoient tant- 
de foin de fe dérober au tumulte de 
k fociété , quHls-ay aient pafTé deux 
ans à Siguenza , avant qu on fçut » à 
quels ayeux ils dévoient leurs noms î: 
quelle ctoit leur fortune:, comment; 
ils s occupoient y enfin , on igno- 
roit tous ces petits détails , dont la 
ckïriofité .des cercles eft fi avide , ic 
qui ne font bons, qa à fer vi^ d'aliment 
à la converfation >,.& de canevas à - 
la plaifanterie; 

^ Cependant Henriquez en état de ' 
s'attirer la confidération & les égariR 
que procurent le fafte & les délices 
► d'une table: délicateî>vivôitfeul avec 
fon cher Sylyerio ^ . dans une noble 
aifance , également éloigné de lapro- 
fafion & de la lézine i le fuperflu que 
loilaliToit une maifon hoaoïâblç & - 


V1H:ek6ismé DE :^ AMITIE, zy^i 
fcieri réglée , croit confncré au fou— - 
lag^ment^de Tindig^nccHenriquez' 
paflbit fon tems à" c^||dr au devant" 
d'elle ; il fe plaifoit à i^aire difparoî- 
rré devant lui. Cette occupation , que? 
bien des gens trouveroient bafle &r 
ridicule, il l'appelloit le bonheur de^ 
de fa vie. 

On voyoit fouvent lé maître & 1er 
dbmeftique , enveloppés dans leurs.- 
manteaux-, alleràpiedj avant ou après-- 
Fe jour vifiter les prirons & les hôpi-». 
taux, pour y répandre de l'argent 8c 
des confoîatîonr. Plufieur^ malheus- 
feux perfécutés par des créanciers, 
impkoyabks , avoient recouvré leur 
liberté, & reçu des fonds pour réta- 
blit leursrafFâires, fans fçavoir, quelle 
* génc'reufe main les avoir arraché à h 
captivité & à la mifere. 

Dès qu'il étoit arrivé de ces tems 
tffrêux , qui fcmblenr menacer notre:; 
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2^4 ^^^ FiciJJimdes de ta Fortune^ 
globe d^unbouleverfement univerfefj 
ces deux aihis s'emprefloient de pa- 
coucir la camj^ne des enviToiis de 
Sigueii:^a y nflr peur la iaccager en 
pourfaivant des animaux timides \ 
mais , pouF vificer ^ fous le chaume ^ 
de malheureux habitans y que la per- 
te de la réeôlre étoit près de jétteE 
dans le découragement & le défef-^ 
poir. S'il y ayoit qûelque^s mar iageic 
dont4'indigence empêcha la conclu-' 
fion , une dot ôfFerte aux futurs par 
la main de leur pafteurycombloit le» 
vœu£ de leurs inclinations , & leac 
ptocuroit cette exiftence fortunée , 
qui eft le fruit d'une tendreflfe ré- 
ciproque. C'eft ainfi que la bien- 
faifance éclairée d'un particulier ob- 
fcur ^ créoit à.^% bras à fa patrie , & 
difputoit à la Providence k plaiiîr 
de-faire du bien à Thumanité. 
Tant de belles aûipns n'étoiem 


pas ignorées à Siguenza y le peuple , 
qui partout aime k verni y (ans lapra*' 
riquer , ne parloit dlienriquez & de 
fon compagnon^qu^avecTespius pom- 
peux éloges j mais cette daflfe d'hom- 
me^jdans laquelle on cïiérit flus l^f-* 
prit qu^le coeur , où l'on ne trouve 
i|ne des manières & point de mœurs ^ 
çk enfin les beHes paroles ont plus 
de ciféditr que les bonnes aâions , 
cette clafle de gens que Von appelle 
k bônn^ compagnie , difoit en par- 
knt><l'Hônrtejues ; » oui j c'eft un 
y^ boir homme. « . Il eft charitable. • » 
jr Veft ddmmage qull foit mifantro-i^ 
» pe»; commeii lamifaiitropiequi efl: 
la haine du genre humain , pouvoir 
s'allier avec la charité , dont TefTence: 
eft d*âimer tes hommes , & de tra^ 
vailler à leur bonheur. Toutes les; 
fois qu'il étoit queftion , dans la boa- 
2ie compagnie d'Henriquez> & de S^lr- 


zyS. Les ViciJJitudès dcla-Forume^ 
Veriov<>n ne les appèlloit pas attCïe- 
mént'qae lesTutfamropeSf ' 

Parmi lesrperfonaes diftinguées de» 
Siguenzi;, Dom Félix -Pedr^uS', fil» 
d*un' ancien Trcfodef' gtjiéral de» 
Manilles , ténipit le premier ïad^j on 
ne parloir pas de fa naiffanéf , \niais 
toute la vilk? reteiîriflroii: du .brait de 
isL Vafte ^opulence. Unisotcl f^perbe ^, 
dés'meiTbles foniptuèux; un cuifîiiieî^ 
excellent lui avotent côneilié l'ami-, 
tié de^ tout ce qu'il ^y- avoir ^e pW" 
confrdérahléidans la ViHe ^ &: cette' 
b^nne compagnie - trx)uyoit qt^> ce/ 
Finàncièf^e^ faifoit un ^inmiiêur in-i^ 
ffni de feabien;^ te peuple qui ne:- 
voyoit'que fa morgue , fon infolen-^ 
ce j-& (on -avarice ,s'en^vengçèît par- 
desimujrmlires , ^ ,.. en* femahf àt% 
fbupçons ihjoeieux fur la fônriie de^ 
fès richefTes; 

lieft vrai qu'atitantPédrariasccoit^ 


-civil j officieux & cotïiplaifant envers 
des gens de <}ualite, autant il étoic dur, 
JiéCobVigeanvÔchrutil^Qcles auttes. 
Piepd'épôufer-bieôtôr;, kiille deOôm 
Louis Stephanade Guevara , Gou- 
verneur de la Ville , qui chérchoit^à 
appuyer, un-^granduom , fur l'alliance 
d'un gendre opulent , fon .caraâer^ 
-en avoir pris un nouveau degré .«le 
•mépti; 5 pour çout ce qui n'étoit pas, 
.ou-noble , ou riche. 

' Pedrarias , qui défiroicf ort de faire 

^onnoiflànceavecHenriqueZ) dont il 

étoit voiûn , l'avoir difE^entes fois in- 

. vite à fes, feftins j maiscedernier s'en 

étoittoujoursdifpenfé^ fousii'hoi^ 

.nècesprérextes.Ce&^efos avaient of« 

.fenfé le financier .jlarenommce qui 

.publioit la biepfaifance du Militaire» 

'^xcicoitencorer^nvie de Pédcarias.<c 

jcachevoit d'enËtamer fcii reiTentimenç* 

:.\Lxi jour. que rPédraxias s^çès jfi 


±}i .Les ViçiJJîtjalcs de la EortunCr. 
-dîner (plendkle^ fe promenait àuK 
^environs de la Ville^ avec quatre de 
fes amis y 4e goût de la pcbmenade 
amené Henriquez féal ajamême en- 
cdroic. Pédraria$ aoffîtQt le momraixt 
^u doigt, s'écrieî voilà le mtfaAtrope l 
:Ses commenfauxychez lefquels le via 
Jk. la bonne chère avoient déjà mis le 
£uig en fermentation , s^échaufifent 
•encore a xes propos ; ils concertent 
enfemUe djapprocher Hentiquez Se 
Ae s'en amuier. 

A rinftant le Financier 1 aborde, & 
loi dit:».Signor de Farîllas^ il efl: 
» bon d^aimer Ja fblimde y mais il 
•j> faut aufli pratiquer Thonnèteté. 
>» Vous avez foit mal répondu aux 
3} invitations que je vous ai faites; 
<»> le dé& que j'ai toujours témoigné 
9> d'être votre ami , mésitoit plus de 
j» recomioifiànée* S) Vraiment, xo- 
jprend |uik des ^a)mpagnons de Pé^ 


4rarias, doit-oa attendre d'autres 
procédés d*un mifantrope ? Mais ,- 
4it un troificme , lorfqu*on n'aime 
pas 1% mojude^ il faut /e cacher datis 
les forêts , on y vit agréabiçment 
avec les ours. 

Pendant que ces Wocards , & d'au- 
tres auflî groflSeys , pleuToieilt fu^ 
Henriquezj fans fe déconcerter, il ré- 
pondoit à Pédrairia^ qu'il fentpit tout 
l'honneur de fes invitations. Le régi- 
-me qu'exige n>a fanté, ajoutait-il, me 
prive du plaiHr de me répandre dâiis la 
bohne compagnie j on y eft gêné , on y 
ennuie ie;s autres ,"& puis phez vous, 
'ce font des fêtes perpétaetles ^ |e ne 
fuis ni d'ua âge , ni d'un caraârere i 
ty jouer un rôle plaifanti ^ Pourquoi 
donc ? on peut toujours amufer , fi ce 
;n*eft par l'efprit , c*eft par le ricKcji- 
le. =? Signor Pédrarias, que vous aî^e 
fait j poar quj^ vou$ ay esc formé le 


-U^ 'Lfis Ficiffuudes de la Fonum. 
^eiT^in cie m'infulcer ^ j'ai enrenda 
lés infolens propos xle vos amis , je 
riie fuis pas fait pour 'les foufïrir j,,fi 
.vous aviez^une explication à giede- 
..inapdçr , vous pouviez vemr avant 
de célébrer vos orgyes»^, ..•Pédra- 
jcias choqué de, ce ternie, que peut- 
-être il n'e^j^rendoit pas , répliqua par 
.des injures -& par. des menaces, avec 
;Une xanne.qu/il tenoit à £1 main. 
vHenti^quez les yeu^ enflâmes, recale 
, (îx pas & met Tépée à la main. Puis 

.conddéram leur nombre , ilmodei:e 

• 

.fon emportement, ^ leur mon- 
trant fa\pçitçif|^ couverte de cica* 
j^^rices j croyez-vous , leur dit-il , 
. qu'un homme qui a reçu toutes ces 
. blelfures au feryice de ia patrie , 
foit un laçhe qu on infulte im- 
^punément.:? Les fumées du vin vous 
vtroublentle cerveau dans ce moment j 
^e fj^^utaimc venger. En même teais 


H s'éloigne , rempli ^'indignation & 
4e pitiés 

La vengeance qii'ilfeprcparoiceit 
effet , étoît de fair le monde plus que 
jamais. Il regagne fon logis , occu- 
pé de ^on projet , 9c fe difant à lui» 
même : comment Tkomme a-t-il pu 
dégrader fa nature -^ jufqu'au point 'de 
prendre plaifir» à liumilier, outrager , 
maltraiter, & mème-égorger fou fem* 
blable?Moi*mcme, hélas ^ix]Qïi eu(îe 
pas été retenu par la réflexion \ . ... 
Pédrairia? peut-être ne refpireroit 
plus. Cet homme , qui remplit la Vil- 
le , du fracas de îoh opulen<:e , feroit 
moins dans lunivérs qUe ce chetif 
caillou qui roule feus mes piçds. Ma 
vengeance eut fouri de le voir bai- 
gné dans fon fang. Funeftes paillons, 
comme vous perverriflèz le cœur hu- 
main?. ., Moi, j'eufle été un barbar 
re homicide ! Henriquet arrivbit^'t^liest- 
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^42^ I^' Ficij[JhHd£sM la FcrttuieM 
I114 ea BnitCmtcfi moaolc^ue» Quît-* 
tons , quittons ce fimefte p^y^y dit-U» 
iSylveria^des qtï'il l'eus |oiD);^Qtt^)?eft 

tanc a failli de mç tmi^ le fruit de 
duqiiame aonées d'iftfK»cei»ce. H lui 
sracoQte aui&ot i:q ^^i viemie fe^af- 
fer. 
. SyWerioflepiiteaeQcefdire le récit 
-^ (jEtEkS frcimi: de <K>le(e ^ maû^ bi^itôt 
elle $'éD^gQit dans de« lacnpieiB d'attea- 
4ri(rdjtne4t« s: Mû^ cket. Maître , oa 
vous accable d'oua:age$?Pou£ qpi donc 
font ré&f yés l'eftwe Se le refpeâ ? 
Les malkeuceu^ ! Ils-neiconiioi^ent 
doçcpa^layercu? J^ yew leur apr 
piteindre eommei^t vious. jU pratique:!; 9 
je leur dirai ce que vqus faites faof 
c^iTe pour l'indigence ^ tout: ce qu^ 
91QUS feriez poujc ewp-mèmes » maU 
^ leur haine , s'ils étoieuc dans le 

jj^i^^} '4$ fipf«4t houtçipE 4'axoiic 


ofFe&fé \m homme fi biâifaifanc» 
I^eiKs remords voos ve^gerotit de 
leur lûipLeace» 

, : 9> =; Cher Sjf iv^iia,) ^'^â retttWi»» 
^> fiame d^ la vecf ot q«ii .c*mfp»e ^ 
^ tHai$ m t'àlB^e$^ fi tu efpéres de 
« corriger )lss hoînmes ^ es dcteftent 
1? Is^ versa cj^ <hoque leur orgueil » 
%> & chérirent le vice <pi les âaa:e; 
9> AUans 'chercher 4ans la cainpagdô 
1» une recrake > oà Housnepuilfians 
<» exciter , ni la jikloufie de ropulence^ 
9 ni les railleries de la méchancec^ ; 
»> feA'ai |)!i^im de farens dans cet 
n JHaiifpiièteï m as le bonheur d'à* 
>! voit tt«e i»ere , des {^m , des 
n nevew ^ bcMèftt de ce voir. ». . 
^ fixoiMi nûtxe fé}30ur au milieu 
M d*ei»u^;^iU feconc tous mes pa« 
' >9 rens». Vas les .ironver , & nou^ 
pcépacer une maifon propre 3c 
it commode <; Je Ierc4s bien aife 


a 44 -î^»^ Vkiffitudè^ de la Fortune^ 
» qu'elle fût près du Douroj riea. 
9» n'aft pl^s propre à embellir une 
9» folitude 5 qu'une rivière agréable ; 
.^ pars.^s âemMn,inoiiafnî?Ta 
9> ne peu*: «lettre trop d'empreflcr 
99 ment à faire uae chpfe dont j'at- 
49 tends ma félicité* 
. Sylverio part* Henriquez raccom- 
pagne ài]uelque diftancé delà Ville, 
& revient , plus emprefle que jamais 
de quitter Siguenza* Son premier 
{pin chez lui,jeft d'ordonner de ven- 
dre une partie de fes meubles S>ç 
d'emballer l'autre peur fes jert^f ter; 
. . Le lendemain au^ pcemii^r rayon- 
du jour , Henriquéaffeft éveilM-pr^- 
dcîs. coups e^rà^yans qui îmi trembler 
£a maifon> La pureté de fa çonfciei> 
ce' éloigne ils hiirtolhrei^lpécô d'^aU* 
Urxn^ , il fe JereMranquillémem. A 
*J'i;ift4nt , fix . fpbrte s'xratre: ^btqrque*- 
giçjçit j yi\x homme xl'i^nC'niîiïe finit 


• Ère , fuivi de fix Alguazik de mê- 
me âgute y lui ngaifie qu'il faut aller 
en prifon j on l'y. traîne impitoyable^ 
menC'L 'infortuné Henr ^vuez e^^n^ 
duic au" bord d'un a:0reux cachpt^ 
où Ton leipoufTe brutalement , conutia 
un fcélçra( dévoué à la mort. ..Le$ 
(énormes c^d^nats qui en d^felndeif; 
l'entrée, font auûlitot refi^més-aViK£ 
un fracas qui porte au cOéur lefàifi^fe: 
iement. & l'eflFroL 

Henriquez ne fe plaint que pat . 
des foupîrs. Le poids de j^Hhaînes ^ 
les .ténèbres de cet horrible lieu iV^it- 
infeâ: qu'il. y refpite^ lui.caùfirne 
moins de fpulSçances y que ri»<9iiié''^' 
mde de fçavoir les raifons d*un fi 
cruel traitement. Deux jours fe pafr 
fentfans qu'il vqyed'î^tttre clé^turd 
que leifabtqui li^ apporte 5 4^ux;foi$ 

• par jouj: 5- dfi p;iin j* de l'^ifu* I^e tf oi-t 

fiéine^ on le tire d;^ fon cathot, il eft- 
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lJ^4^ Lts F'ktffttuJes de ta Fortune^ 
x^tnluir devant les Juges qui lui font ' 
Ibbir «n long intertogaroire fur fît 
|>etfohne , fut fa formné & for la. 
tqcietdte qnll a eue avec Wdrarias, 
t^iltueceDce tfidte Tes réponfts > Vin- 
géomtétes exprime. On lai apprend 
tofin <jae Wdt arias, a. été trouvé mort 
dans Ift campagne , i àne lieue delà 
¥ffie, tpti\ ttt accufé de Tavoir tué ,. 
fc de i avoir ^wlé; Arrêtez , répond: 
Heariqaeï, fat été infuîté, il efti 
tmi y p asJP édrarias ; mais je Taivois; 
ec^lié llPb ne Tài pas va depuis quci 
Je Itfi ai pardonné. J*ài vécu aùPeroit 
cinqii^ftw ans dans l'honneur y avec 
i^eftânM datons ceux que j'ai connns ^^ 
& jefecoîs vend en-Erpagite pouc me 
couvrir de Tiiiiamie cTun brcin ^ 
I.a feule imputation de ce forfait >. 
ftétru mon conor fit fait ftiflonnet 
tous mes fens. Ma tronfcience s*in*» 
digne de di&£:en$lreiutie jtiftifiqation» 


l^Mt^ïs É4É. m t'A Mit té. 147 
Vous eit-connoiât!^ h, pureté y 6 moa 
Diea , vous qui èf es le Jug^ de tbiRi 
les Juges ! C^aft àflèi^ttc moi ; Pin^ 
|«ftk:e> la inor c , a'om tien q^i nï^é- 
f»cmvan^. Qu'on me cemene à molâ* 
«achbt? 

Il y ^ lecoftiloireii! leflFet , 5^ on^ 
«foifipe ^ iioaveaax fers à> cëut qift 
Faccal>leiu dëjî ^ ^'eft une viâim^ 
ijaW ceaindroic de bifler écltepper 
^o glaive des i>otxiiteat£}t. Hemiquét 
^easit,par te ttaitemefit ^ du foft 
qu'oiïlui réferve, fe prépare à mou- 
wr j. maii B voûdroît que Sylvêriô 
f&c infotmé dé !£a mfte «âtuationiil 
i^oudroic déposer 9 tes dernières péa- 
ges de fon ame » dans le cœur diè cer 

A force de prières 6c de larmes , 
iï parvint à obtenir, de fo a geôlier , 
detpioi écrire la lettre fuivame. 

w îrémis , mon dier Sy Iverio ^ît^ 
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24^ Les Vic'^tudcs d£ la Fvrtuiï^.^ 
Xi mis du fort rigoureux que j'éprdù^^ 
>» ve , & tremble du coup affreux qiû 
P doit y mettre fiiK » . • On; m'accufe 
» d'avoir tué Pédrarias» , & pour 
» comble de calomnie , de l!avoir 
)> volé /. • Ton malheuceux ami ne 
» refpire, depuis quatre |oars^.quau 
9> fond d'un cachot. La lumière du 
)> foleil repoujOTé^ de cette affreufe 
y> demeure pac d'horribles grilles de 
?> fer, fes yeux, lui fervent aujpur- 
9> d'hui,.hien moins.quefoncœur, à 
5> diriger la main qui trace ces ca^ 
>> raâer^s y encore cetre main : en^ 
0» traînée, par la j^éfameut de. fes 
» chaînes y n'obéit, qu'avec effort à 
» fa volonté. Viens , mon cher Sy Ivc*^ 
9» rio....Viens recueillir mes derniecs 
9\ foupirs<... Je ne tiens plusl la vie 
9? que par lesiliejis, qui m'attachent 
)> a toi . . . Ta préfence.les déferre,- 
;»» ra ^ fana les rompre. . • • £lle adpur- 


Z'HéROîSME DE l'Amitié, x^ 
>) cira les angoiflfes de la mor,c. • • . ^. 
>s elle m'aidera à fuppotter les hor- 
>* wurs d*un infâme fupplice * . . r 
>i moiySylveiio! . . .> moi itiouric 
>> dans rrignominie ! mourir de la 
>* mort deS' fcclcrats ! Pourras-ta 
>* bienfotttemr cette idée? elle fait 
si txlon plus criiel tourment. Quoi ,. 
>> je laifTerois parmi les hommes' 
>> une mémroire exécrable ,. après^ 
M avoir pafle toute ma vie à leschç^-; 
>» rir ! Tous ces pauvtes malheu- 
>j reux, dont j'ai partagé les fouf- 
»j frances , auront à rougir de^ bien- 
yy f^its>que i'ai tant pris de ptalûr à 
» ver fer fur Jeur mifere-!. • . • O tnow 
si ami, Jie; diffère pas un inftant à ac-^ 
9$ courir près de moL Mon cisur. 
jâ^ s'attendrit en pcnfantqu il te doifi. 
i> de la reconnoiilance* . • • • Viens^ 
« donc,en recevoir là dernière preu-^ 
>r vex,me.donn€r le dernier gage d^' 
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lyo^ Les Ficlffiiudés dé îà Fortunes. 
» ton attachement, le n'ai prlus d'au»- 
» trc déCiT à\ former , c'èft Tanique: 
n & le plus ardent des yœtix de tooi 
n > mâltieuireax ami; 

« Henriquez. de Firillas. 

Gepettdàntk famille de Pëdrarias^, 
«elle du Gôiivernear de Signenza^ 
dans laquelle il ^toit près-d^entrer^ n'i- 
ocmtent qtfe la vengeance, HsrpreiTent: 
les Juges dé ptcnoncen L'âbfence: 
^Henriquez , le, jôutrde- Taflaffibat: 
de leur parènr, fonrdtcmf;ptjcdpitc,, 
fes ordres de démettWer fa.maifon >, 
fcs ptcparatifs pour s'etif uir^àns vou-j- 
loit di^e , en quel endtôit , toutes; 
fe^roonftanires de fa conduite , font: 
préfentéescomnîè autant de ténroi- 
gnnges qui^confirment fon. crime. H: 
fubitunfecond interrogatoire ;.phorr 
i^^r defa nmatron^le. défefpcnr dé.' 
ate. poinr voie S^lverio.», luit £e]iûar 


dent que la mort eft préférable à une 
vie fi pleine d'amertume ; il perfcve- 
re à dite, que le fuppKce n'a rien qui 
reflrraye, 5rauifit6t on le condamne 
àiréchafaud; 

Èe Jour fatal d« fon exécution ar- 
rive. Tottte tU Ville eft emprelTéijj 
dW ètve le témoittb Le$ riches ic les 
méchatis , fepropoiènt fon fùpplicd 
comme utt fpteâ:actë agiîéable pour 
leur jalcafie fie teur haine; Eeipau-* 
ipres, lés larmes aux yeux ,y vont,, 
doutant qu'un' homme fi bienfaifant ■ 
puifle-ëbe coupable *^ies oififs y fomt 
menés parTeimm 6c par la curiôfité.. 

HennqueK^^paroît ^ les flots dé fa 
màltitude grolfiflent autour de lui,. 
Scibm agités comme les^vagtres de 
1^ tÊXx^y pottflfSes pat unnrent furieux.. 
Ctkcui¥ veut yoiI^ le criminel |: les 
tourmenc delà plusdure captivité, ne 
liai ont rien faitr perdre dé cet ait 


251 J^esyicijfitudcs dtîa Fortme^* 
çâlme & ferain, où brillent les rayons 
d'une ame innocente^ La pâleur de 
fon front , fa maigreur- ^ fa démar- 
che léme,. annoncent feulement uri 
corps épuifé*' 

Henriquez n'étoit phis qu'a vingt 
Ifas du funefte théâtre de fonfuppUcef 
forfqu'il s eléve ua grand murmura 
parmi lesrfpeâ:Atear5« * Les mots^^m*'' 
ccy.gKàce yM eji Mwccntip.tQt^raii'» 
fent à toutest lei oreilles ,^ &'portent 
rétonn^ment dans tous les refprits^ 
Tous ks yeuX'fe tournem du côté 
<|ue font par-til cesfons inattienrdus. 
Qû voit un jeune homnje fendre la 
greiïè ;, répétant les-mêmes motS9& 
courant de toutes, fes forces vers Ter 
chafaud ; il eft fuivi > de loin , par une 
vieille femme, qui s'iaie en fanglo* 
t^ntimjyn pauvre enfàtuJ.Ilxourtà 
la. moru Cette fccne attire l'attenr 
ibnj8£.faitrégtxe£ lestas vafte ûlieixce^ 


Ge jeunehomme atr ivcpr es d'Heii-- 
rîqueZ) s'élanee èîfoncol ^^Jen difancs^ 
d^une voix ûppreiïee par la douleur ,< 
pardon.,- mon- cher^ Maître 'y c'eft 
moi <jui.vous ai^ réduit d^a^ cet état; 
C'eft moixjui-ai tué Pédrarias.=VouS' 
Sylveiio , reprend He^riq^^ei ? A llnA 
tant Sylverioeil; chaegé d@^ chaînes ^ 
on le mené aveoHenriquer^u tribu-- 
nal dçs Juges qui l'interrogent. Oui ^. 
Meifieucs ,.rép,ondriLavec*a(rurance>- 
vous alliez. facriHâr un innocent« 
Puifque PédTaciâs:eft mort ^ c'eft moi 
qui luirai. arraché la- vie. Je lô renr 
oomraifeul près dej(amairon de canif , 
{|iagne ., il y a huit, jour^^ je voulus lui' 
faire connortxe que. Henriq^ez. de 
Farillas.q^'il ayoit. cruellement our 
tragé , éroi^am-homme Viertueux j il ; 
m'açcabk oiov même d'injures ; . fa 
.buiratiçé me f^rçc^ de me défencflk 
l!é£ée.ila.. maid»^^ ^/l? ^ bleûfaL . A> 


3^5*4 terV^iciJfihid^ die la fortme:- 
1? égard dû vol qu'on lui a fait , j etii 
fiiiS' ahfolument imiocenr. J'àlloisr* 
voir^ ma famille ,aax^ eâvin>ns d'Of** 
ma y. Se citeixiier une maifou^ pour 
Henriquez >,qiii^ émit dégoûté du fé- 
^r de cette ¥iUe ; je continuai mon^ 
^Hemini fam inq^iétudev, parce que* 
ma conicicnce étoit fans remords,..*- 
J'ai appris avaiitHier,,qu*Henrique3^ 
accufdda meurtre & dk vo£[ dé Pé^^ 
dirariar» érpir menacé de là mort ,> 
auflitQC [ë fuit ai^x^um pour le juf* 
tifier , & ma mece qpi ma vouioi 
fiiivre , a unvpcu retardé ma marcHe;; 
Ta voilà qui confirmrera li vérité de 
^, . . , . Oui^ oui , . s?écrie eene mère- 
toute éplorée :. c*eft utt^Koimete gar- 
çon y il n'eft pas capable dliuie mau* 
Taife action • • • «lia toujôui^^ré dtcrL 
de fes Maîttes^^ .-. .-Elièn^a pas Im 
Wrce d'en dire davantage, Sr^tôm^ 
tte.'évanouie . . «^ Meffîèurs ^teprendî 


VWbroismj^ DE l'Amitié: 1^5- 

Hçnriquez avec vivacité ,s Sylverio^ 
confefTe la vente ^vinais il vous cachet 
que c èlV pôiiE moi qa'il atuéPëdra-^ 
rias y c!èft l'excès dé £om attachement j ; 
a*eft râmitiéque je liii;po«fevqui.ont; 
diiigé' fa main< contre un^iiomme „ 
(|[ii.s'écoit: déclaré mon^ ennemi. Ehi 
fans moi-, Sylverio ent-il:|amai$ con*- 
nu; Pédrarias ? G'eftdoncàjnoi^d-'ex- 
giet Ift^crime de famorr . -,.• rr. Vous v.- 
mon. cher Maître i Non-^ Méifieurs y» 
perfonne au. monde ne m'a porté âi 
<^t homicide que la colère Sô: l'indi*- 
gnation ^ ôt ez , 6tez ces fers à cé.mor— 
tel généf eux J Croyez- vous qu'il aitî 
jamais confeillé la vengeance & le; 
meurtte?,ir Mai$> mon cher-Sylverio,^ 
Jptedôis4a rie; j'en jouis depuis afTeas.: 
longtems» . • . . s'il eft vrai que tu ayç». 
mérité la mort, kilTermoilafouffiiir. 
àta f lace . ^- J'enai déjà fent i lespre^i 
mbts daiip3«« • tnoA cœur aura doU 


V 

^fé^, LesT^iciffltudesdc la ^ortiu^.' - 
itioins cette • occafion de s^acqiiitetf^ 
envers toi* ^ 

Les Jugés & les âffiftanSjj partagée» 
entre radmiration & la pitié > ^s'ef- 
forcent eh vain de retienit leurs :Ur-' 
mes. Ce combat de. gçnérofipé^s> porte^î 
l'émotion & l'atçendrifliment iuf- 
qu'aiiX'pluS' iècrets repH&^dci cœur.r 
Iles acoifés fe tiennent, étroitement' 

* « • ■ ^ • , 

embrafles., & confondent les pleurs '. 
qui arrofent leur vif âge , chacun, at-- 
rendant en-filence ,un jugement con-s- 
forme à fes voeux* 

Les Miniftres de Tliémis étouffent 
sfvec» effort la voix<le leur caeîijr,.poui:: 
écouter celle de la loLy elle condam-' 
ne toiK homicide à mort. Elle n'a,- 
point prononcé fur les vertus. Auffi-». 
tôt on Ut l'arrêt de Sylverio » & Hen- 
riquex eft remis en^ liberté. Il faut>^ 
employer la violence pour l'arracheir' 
4£s bras de fon ami ^il offce envaig^ 


la. moitié defes biens pour lui ra- 
cheter la vie; Il eft exécute, le len- 
demain, avec fe5:regters des Juges 3c 
â la honte de l'humanité. 

L'ame fènfible du vertueux Hen- 
riquez^avoit été trop violemment dé- 
chirée, par les tourmens de fa prifon , 
& par la^ douleur de^ perdr^e le plus 
eftimable de tous les biens , un vé- 
ritable ami , pour ne pas fuccomber 
fous tant de maux > Henriquez ne 
furvécut que quelques jours a Sylve- 
rio, & laifla tous fe^ biens ilà mere^ 
Se à la famille de fon amu . 

Des voleurs, ayant été. condamn«s^ 
au; fupplice dans' la même année ; ils. 
avouèrent , que trouvant Pédrarias. 
afifoiblL pat le fang , qui étoit coule 
d*ùne bleflure qii'il avoir à.répaule,, 
ils Tavoient égorgé & dépouillé de 
tour ce qu'ils lui avoient trouvé- de 
^lus précieux* 
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LES ÉPOUX 

SI&HI9' d'un MEILLEOK SORT »- 

S'^oirAwée des Annales de EÂp-'upit,, 

O l pactoar où ît y a des Hommes ,: 
Ltbitent^ zrec eux, ravariee^Ia fupeif' 
nnoa, la ccuaut^ &. les vices les ploï 
affiem, ^ nràmeon'y neuve, ma»' 
|4us laremeat ^ la véiriiév ^s mor^ 
fels heureur , qnele zèle ^ k verra ^ 
Famour de la patrie , tii jaiEoa de U'. 
gloire, élèvent au-deflùs dèl'Kumani- 
té>.SCde toures fiueftes paffiôni g^ 


ravilillem y auifî leuts noms, dignes- 
tJe refped ^ brHlent avec éclat dàns^ 
kl nok des ficelés accunmics , & fe 
dïftingiienc ^erneltement dans les^ 
faftè&dè: Tuinvets^ CTeft à vwis Na* 
nons^ policées, que j'adtefle rhiftoire 
feivance ; voi» ^i vous cnorgueit 
filiez S ton y, de vos ïamictes , & qui 
Jette* tm tîeil de mépris fat Tes peu- 
ples ,. qui ne £e communiquent pas 
vrtc cette douceur appaiente ,. avfc 
cette affabilité' ctudi& , cette civilité- 
«cvéiDentieufe,. dont vous, faites tant 
de cas , ^ans doute parce qu'elle: eft 
ttcceifaîf e, pour^ mafqttec fes inclina*- 
rions déréglées, de vos cœurs. Vtïi 
Africain , que votre vanité traite 
de barbare , va vous donner dùs. le-* 
çons d'HéroiTme j non: de celui ,, que 
vous accordez à dès hommes vicieux „ 
^i Tie fe foilt illuftrés qu'en* défo- 
hm h terre , te dont Lés injuftesLCQnr- 


ido Les P^icijfitudes de la Portune'. 
quêtes ont coûté d^s^^flotsdc fangâu- 
genre humain j mais d^ cet néroïf-> 
me parfait , qui réfulte , de l'union-f 
de l'habileté à^ la- modeftie , de celle 
de la valeur à la prudente^ de la ten- 
drefle conjugale à la^ fidélité, de Ta- 
mour de fes devoirs , au défintéreflè^' 
ment ; de cet Héroïfme enfin ,- que 
forme l^emblage de^ toutes^ les 
vertus? 

Au rems que les Portugais , pômtit 
la croix d'une main , & le glaive de 
l 'autres , ckerchoient moins à étendre 
la gloire de l'Évangile & de leur Em- 
jpire*, qaaî aflbuvir leur avarice j ils 
étoient parvenus à s'emparer d'une 
panie de la cote d'Afrique , qui 
compofe la Province de Doukela^ 
dans TEmpire de Maroc. Ils y pof- 
fédoient le Port de Safi ji&.avoient 
conftruit différens forj^^ entr 'autres 
^ui de JMagazan^. quiell devenu* 
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lïepuis une ville confidérable , pour 
contenir, dans robciflance, leurs nou- 
velles pofleffions. La paffion des 
conquêtes , eftr une maladie de Tef- 
prit , non moins daugéreufe que l'a- 
varice qui fe nourrit & fe fortifie 
par les monceaux d'or qu'elle en- 
tarte. De même , la ibif des con- 
^ùérans s^atltimé & prend une nou- 
velle violence, i la vue de coût ce 
qui ^eut la fatisfaire. 

Les Portiigais «tr^vailloient fans 
cefleà étendre leurs conquêtes, tan»- 
lêt avec la force des armes , tantôt 
^mplojrànt la douceur de leur Reli* 
gion y ou la voie de la négociation. 
£n habiles politiques , ik faifoienc 
des ailliances avec les ÇKeiks on 
Princes dii pays , les craitoient d'a- 
bord eil amis, leur donnoient des fe- 
cours contre leurs ennemis, & fihif- 
ibiçnt par leur impofer <^des «tribi^ts. 


^~\ 


x6x Les Vu^ttudcs df; la FanurK* 
CTeft de cette maaîere qu^ea 1515» 
;îlss'étoieatcoadaît5, eayefspkifieac& 
CKeika» MaittCf, & Arabes, fiark 
<6te de Macoc* 

Le Cheik d'EmUam , Siçmt U 
l>ânûpauié ^ 21'étoit 'qu'à quinze oa 
"vmgt lieues deSafi, vît avec autant 
d'inquiétude^ue d'iadig^tioii » fef- 
cLav^â de (es voîâns^&^s £ers qu'oa 
psépacoit à £î$ Sujets. Ceux ci de 
leur coté 9 craigoaat pour leuc Piiu- 
ce qui faifoit leur félidté^thiiirepré' 
f emere&t, qu*^ f attott foHgec à préve-* 
mt les Portugîûs (^ ue & repofoîeiu 
alors qua&u deTeaieiilîc tomes leurs 
forces ^ ils jurèrent far rÂlçorau de 
z^audre jufqu à la decuiere goutte de 
leur fang^ {K>ur défendre contre ces 
ctrangers > leur pays & leiu: celtgioiH 

Ce Câiqik > noipmé Momaleb , 
létoît un homme de i^^ente aiia > d'une 
Ëgure noble & d'uAe taille majef* 
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taeisfe, l!n çooc^ inccépid^ » une 
iraleur réglée par la {Mmdence & 
ipsomée en âiSfiteûs rombacs cotw 
xce les Portugais , qui n^avoieiK 
jzmûs pu emamer (es pofTeifionsg 
une aâ«âioa faas booies pour £ies 
fixjets , un efplrit )«fi:e & éclaûé le 
fkifbleac re^aftier comme le Prince 
le plas accompli de toute T Afrique; 
taais ce qui fur-toat doimoit un grand 
prix à Ùl perf onne ^ c*é€9tt la douceur » 
la géaéro6té & la grandeur d'âme 
i^vd cotsipofoi^pr Ton caraâere* 

U écQcica aveciK>ncé lesrepréfenta- 
tionsde Ces fu|ets, ^ reçue ay^crecon* 
noiâantce , le ferment de leur wsoor 
& de leur zèle. Une violente palSotn 
4ont il écoit épris , lui fit ajouter à fa 
xéponfe > que comme le danger ne-r 
toit pas cminënt> il aroît formé h 
irifolurion y avant d*arm^ contre les 
JParrugais , de fe choifir une com^ 


1^4 LesViciffitHdesietaTortaûe^ 
pagne qui pue lai donner des htri- 
ûers j Se mu1rip4ier les défenfeurs de 
la patrie. Soudain les acclamations 
de la jo4e annot^ent 4a fatisfa&ion 
de rafleniblée , & chacun fe retire , 
en raifonnant fur cette s^reable 
nouvelle, 

Léia fille de Haflèri ,.Cheik vôi- 
fin & parent de Montaleb , étoit lob- 
|et qui aroit touché fon cœur. Sa 
beauté , fa jednefle , la candeur de. 
. fon aine , fa modeftie , l'aménité de 
ion caradtere & laviva^ité de fon efr 
prit 5 la rendoientr fupérieure a toutes 
les perfannes de fon fexe. Tant d'a- 
vantages eufTent enflammé Tiiomme 
le plus indifférent , de Monuleb étoit 
le plus fenfible. Ses vertus avoient 
également fait de tendres impreflîons 
fur Léla. Une douce fympathie agif- 
fant de part & d'autre , -enchaînoit 
déjàx:esJeux<:œur$ ^ fans qu'ils fe 

fuflènc 
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failent coiûimamqués leurs fentU 
mens. 

Chaque vifite de Montâieb i Cà 
p^renteVÂe faisait qa'^nfencfer plus? 
pcofandétneAt le tra^cquî If'avoit bleC* 
£é ; xnais 4'iiicaccicadô du bonheur 
qu^il efpérou , le défit de le mériter y 
kii donnaient une timidité que fon 
amourrnepoumrvaihcret encore. Un 
}ùut qa\l étoit allé voit HaiTen , il f 
crdttve deux: Ambaâadeiirs qui ve'* 
noient lui: faire la demande de la 
belle Léla,pour Nacer,filsdaCbeik 
de 6het,, homme puifTanc & refpeo 
té;Hairerij i^m donner lés mains k 
c&tte union;, s'étoit expliqué cepen*« 
dstot d'une manière obligeante , Se 
avoir déclaré qu'il laifToit fa fille 
maitreffe de fon choix^ 

Mpncaléb éperdu à cette' nouvelle » 
ne confulte plus que fa paifîon qui 
redouble de noIeiK:e. il eût pu< ob-- 
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%(6 Le^F'if^iucli^dt.brPKïrtune. 
t£Wcl.éUj4'HàfltndbMtf'tl.ctoic cen-. 
dremeat aimé ; mais par une déiica-r 
%aflft >d<Mx ufi^ ame Anfiblfi eft fenle 
f^pabl^ » ( il ft« voue devoir la maur 
de £[>& amàQte, qpiTa foa indinanoii. 
^ va la trQuyec* h^nxiu de parent 
l^î procare uae.&cilicé dtautant plos 
gcande de rentcetenir , que rtifage 
baochareft: vxjaiv&sL 4e4ie conibcver 
If verm du beau.- âxe^qu^à' force de 
chaîner & de v^itJXMix» néooîc. point 
alors étabU dans eeteecontrie» 11 IV 
borde avec grâce > .&iiit parlé avec 
modeftie dans les termesifuiv^suis* 
. . 9> Depuis longtemr \ charmance 
M Lék, \q vouETSKlore dâiis le fecrec de 
9» mon jcerar. La crainte de vous dé^ 
« plaire , a jufqulci retenu ma lan« 
»> gue , toujours prête à fervir mon 
^yâxnour.^ mais aujourd'hui que le 
il Cheik de Gher tous demande pour 
•• fon fils » je vieos^dlans les tranfporss 
w deia plus vive^tendreffè^ mettre à 


1) VOS pieds , mon cœuç , mçs biens ^ . 
23 couc ce que je poflede. Quoique i a- 
9> misié d'Haflèn votre pece pui^ ft<^, . 
». mettra Iç plus, heureux: &cçès^ i-. 
» pnon inclin^ioii» je jutf , fur. Ig p^^r 
7> rôle die/çotre divin Prophiete , quej, 
>» ta poâeflion de votre main , ne peut ; 
» faire mon bonheur^qu autant qu'el- 
33 te nife Coirft donnée par votre ,cosuc^ 
»> Queçe.. cœur , s'il efl ^/ofible^ ,pçf 7^; 
3»^nce entre mon rival ^ ipoi^ ^ . 
3>;rçfpeâerai votre choix ai&tant que 
3> j*aimei votre perfonne \ mais (1 vous 
33 daigneasi m'accepter pour époux , 
3> foye;^ aflEurce que je n'aurai, jamais 
331 d'autre femme. 

La belle Maure ^ auffi furpri^ <:^ 
flattée de cette déclaration , reda . 
quelques inftans interdite , & partA* ; 
gée , encre le plaifir de fe voir aûgaqe^ 
dUin homme que fon cœur aypif ^oiv». . 
vé aimable , & l'embarras (de lui i^<,. 


1Ç8 'LesViciJfuudes deU Fortune^ 
pondre avec une franehife égale 2lX% 
.fiennè. La figure , le r^ng , la valeur^ 
tôurparldk en faveur de Moncafeb'} 
nitais la pudeur, l'innocence & la 
modeftie , qui ibnt '\ts compagnes 
dniù âge teildre , ^enoient Lék dans 
le fildnce. Si vous doutiez , pourfuivit 
le Gkeik d*un ton ému, deiafincéricé 
,dé mes fencîmeas , il n*eft rien qii^ 
ji?¥!?tfntreprênne pour «vous tonvain-r- 
<re* 3£- Arrêté* , vaillant Moiitdd>^ 
je croîroîs vous faire injure que de 
foupçonner votre cœur de déguife^ 
;ment. Je vous sivoue, fans feîhte, que 
Ittrfitfi fait, encre vous & Nacer, une 
diftinétion qui eft tout à votre avan- 
ftâgè. Votre mérite -ma touchée , j'ai 
toujours défiré vot-re eftime. Mo|i 
•bonheur fecoit de contribuer à votre 
f âScité. * Voyez ^es parens , je fe- 
..râi enchantég que leurs vues s'accôr- 
.dent avec mon cœur. S'il me ^efte 
^eiwrare qud<^ue chofe à défirer j c'eft 
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4'etre plus digne de vous , afin' de" 
. fnériter la fidélité & iacofiiftance<qÙe 
Vous me promettex/ * -f| 

L'heureur Montaleb , tt^pàAé 
d'amour & de joie , coure incanti- 
nenc la demander à ù>n père , qui 

* Taccepta volontiecs^pour f^&Êdmy'ûn 
- loi reprochant affeâueufenienc: rqde 

c'étoit fa faute s'ii ne Tétoit pas.- dé- 
jà > puis Haiïenalla congédier les Ant- 
bafladeurs duCheikde Gher , quîfprit 
àe refus pouruneoffenfe y Se attendît 
' patiemment l'occafion [do s'en veii- 

Ce mariage fe<élébrapeu de jotus 
après avec toute la pompe Se la ma- 
gnificence que les Princes' mettent 

• dans ces> ccr-émonies. On eut die 
que c'écoit la force & la majeft& qui 
époufoient les grâces Se la beauté. Les 
Marabous de la Cour , prédirent que 
ces* époux feroient auffibeureux qu'ils 
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/Àoteiit bien aflbrcis » puifqne c'ctoit 

Vaaian de tout ee que la nârare avât 

jproduit de plus parfait dans k centrée. 

l^aiSydoit-onfefiecidesprédiâicns ? 

i Cependant les Portugais s''écen- 

^ient . înfeii£bleitient dans Tiaté- 

jîeor dtt pays , & cs^ageoienc ^ns 

leur parti plufieors Cheiks qnife- 

> sonoîent le joug du Chénf de Ma* 

soé* 

. Ce Sonrerain^alots tegardé tomme 

: un facceU^ur des anciens Vkakesde 

-Ma&omet y jouilToit parmi ks Mb* 

homécans d'Afrique ^ d*une autorité 

^Uppuyée fur ia pûiflance teoipor^e » 

-qni s'ctendoit , (ut un gcand nombre 

'de petits états , dont il recevoir des 

. tûbttcs y & fondée fat la vénération 

que le peuple accorde pattout» fans 

^examen , à teox quifedifent les re- 

préfentans des Dieux* Il fut dou** 

.blement allarmé de la défeâion de 


\- 


'fbs (^Mdzt9\te$ i d4 ésis conquêtes que 

fK^t ^; f^piohiéy jpQftfJa gbbrd de 
JMi^^niei; h^f^it ^^ ssxusèt qire fon 
ptQpïe inthèt^idè voir qoelqads-uDB 
des Cheiksy quitter TAlcoraii paix 
rEj^rangiler . ' 

i D^B cest^ extrémité, il inftr uitlà 
.CbQÎks^.^ai Jbûjneftoieâc âdèies > dm 
4aQger qui. «DQ&ac^. la ft^igiondu 
rdivin S^ropbèl^ Se la libéctc de k& 
.£dèi^$ Sêélatjeucs j il les invite à fet^ 
^ondei: ia réibliition où il eft de pur 

ifttf^ens dpdaid^au MàitS' fçs impair 

• ctencé np lai 'permfeccanic pas d'at^ 

. tendre > que tous fes aËiés TeuiTent 

)oint ». il marche avec les forces f^'il 

a raflemblées , tombe à TimpraYÎ&e 

' fctr. les perfides. Ch€;iks ^ ies mer en 

' déroute,' & enf ^k igorges jplu&eoss. 

. A\x lien de pourfiûvre fâ viâokcr» 

Miv 


271 Les Vicijfitudtsdtla fortune. 
le Chcrif voulant récompenfer le 
coorage de fe^s troupes » leur abandon* 
na à difcrétion les habitations des 
▼aîncus, & fit en cette bccàfion^ ta nie- 
me faute qu'Annibal : avoit faite à 
Capoue. 

Les Portugais» informés de ta dé- 
faite de leurs Alliés & des funefte^ 
projets qu'on tramoit contt'ecix ,^1»' 
xent le tems d^arriver av0C un corps 
confidérable de troupes fraîches » & 
aillèrent en pièce la meilleure par- 
tie de TÂrmée du Chcrif qui lui^ 
même, perdit la vie furie champ de 
4)araiUe , ainfî que fon .fils; Le refte 
difperfé dans les villages , où il vi^^ 
voit dans ta débauche , fe rallia; 
promptement & fe retira esL-bon or- 
dre. 

Cette perte ,j Join de décourager 
cette petke> armée» qui féreiforçoit 
CQus les jours » ne fervit quà exci- 


t?èr davantage tous, les Gheiks à ef- 
fuyer la honte de leur défaite , & à 
venger la mort de leur Ghérif, L'al- 
krme eft auffitôt donnée dans tout 
t^Ënipire, & les Cheiks feudataicjei 
ibnt preiTés de fe rafTenibler. Lés 
Hadgis {a) y les Marabous &les Satt^ 
tons (^)fe répandent de tous notés ^ 
&)nnant le tedin de la fupetfliciofi ^ 
& fecouant avec force ^ le âatnbeau 
du fanatifme» >' Us prêchent que des 
si chiens vdraces font près de dévor 
>> î>er les brebis dudivin Prophète , & 
isi d'envahir les pays cju'ii a luimêni^ 
JÂ défigncs pour erre le fiégé Ae^^it 
^9 gloire ;.& le triomphe de la fainoe 
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(a) Hadgl qiii veut dire, faim , eft aà- 
^trQ^qud'onjdonnc à cieiuxqj^i oqc i^jait.if 
pèlerinage de là Mecque. . 

-*;(#) tes'Mârab6us-& les *Satntbn<; V TtAit 
dès Moines Mahonietans qai yi^^^û les uf^^ 
dans la fplitude , ^ : les autres dins des> 
"éamimrniàacés: *" ' -'.^ •- ' 


X74 LesFicifficuiçs'dcUFôftune.. 
99 religion qu'il % reçue du Ciel* 

Le généreux Montaleb , plongé 
dans les délices d*un hymen forme 
par ramour^goutoit> depuis Hx mois^ 
i'efpoir de recueillir biejfttoc le ûruir 
de fon heureufe uxûon. A l'tnftani: 
qa*U avoir appris la réfolution da 
CKécif auquel Ùl foumiflion à l'Ai- 
coraa y. le rendort tcès. - attaché , il 
flvoity ea guerrier expérimenté ,.é ta» 
Ui , fous fes y ecur , un camp où il di£- 
ciplinoit fes recrues & les exerçoic 
à manier le fabre &c le fufiL Tout 
étoic préparé pour fon départ y&cUi 
tendre Léla déjà s'abandonnoit à k 
trifteâe& aux larmes , Ibrfqu'unSan^. 
ton^vint aj^poixer à Montaleb la fâ* 
cheufe nouvelle»de la défaite & de la. 
mort des Chérifs^ fie lui apprendre 
le; lieu da rendez.- vous génétajl de 
' i*£mpire» 

Ce Rel^ieoxMttfutman ima^^u^^ 


0n mèpie t^ms trouver diam le Cheik 
un efprit foible & crédule , efiTay;! 
4 y jetjcer quelque éciacelle du zèle 
qui Uembrâfoit. » Mahomeç m'eft ap^ 
H; parujlui dit-il, d'uuTon d'infpirc, & 
i> maprotnis 4a défaire compbtte de$ 
î> ehiietiïis d^fon uom^ panez proni- 
»> ptementj valeureux Chmk j c'eftà 
9$ vousqu'eft téfytvéVhonnçut djQçex- 
>> tè viftoir^ facrée^qu^e le fang de ces 
»> vils Qh^(i^n]s, coulant, ^.âûts fur les 
>> -C^tés <i«'i}^ nous ont enlevées p fer- 
>yv^ à les pui^ifiei: des profanations 
>> qu'ils y çnt cpinmiieis ,. écernife 1^ 
>r veng&aiw;e.dâ^;faîi^:Pr0p|[îète , & de*- 
a>*vîeniije4|itmftis un objet 4^ tçrpeur 
« 4J0UÊçe*ia{ qui wudrôieot injûer;leuc 
>> exemple jl' Afrique , délivrée de c^$^ 
f» injfidèles , ypu$, notera 4u rang dç 
». f(^:iibératei|f^i& Votre r^om.. . • . >^^ 
.Vpçc4 z«le eft aflîii*é;nenr trc;ii lou^- 

Jfet« V »*^ bi ditMprîÇai^j;) , en Tincer- 

Mvj 
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l'fC LesVicïjfittties de la Portunet 
3> rompant j ihàis c^feft à meis ■ SoldaW 
» que vous devez rinfpirer. Alite leur 
3> rendre compte des faveurs <itte vous 
3» avez reçues du Cid , Se les difpofet 
5> àla vîâoîrfe. Je me mets en inatche 
35 demain'a la pointée tlu^ jour j j*aî dne 
^ époufeà confoier, un Etat à régler} 
^y]t ne-pttisf vous entendre ^lus^^ long'- 
33 tems} je conhoismfes devoirs ehVers 
arj la Pirti« j.enVërs'lfe^feint Pî^phetfe; 
30 fôyez fur que je ferai* tou^me^' ef- 
3>~ forts pourfesTèm^it dlgnentent. » 
Auflî- tôt if vole vers fa cheré Lélk j 
Ôcte Santon và: fôUffler i^m le camp v 
le fèu de fa' Êiihte arfitnofi^î - 

MontaJeb ^ -arrivant ^ aju feîi'dez- 
t^tf^, avec fts foîdar^ iôn^ boft=^otdrjB^i 
& d'une comenèmiee aguerrie ^^ fbr^ 
moie un fpe£lacle nouvea»^ d'ans des 
i:limats> b\i; le dcfordfe & ta coftfii*- 
fioiï, marcfeoienjc roujbuFs^véc fesan* 
Bxeô&. Ufemliioir noii^le E>iett deiâ. 


f 

^erre , à^ la tête d'uhe^ croupe' de- 
H«ros,'. courant à la^yiéteir'e; 

Tous lesCheiks prenant confiance* 

, dans fes talens,' te conjurèrent de 
diriger" les opératioirs , 5$ daffigjtiei* 
à ch'^Cftin- le4 attôlliiés qu'il dèvoit 
faire* Ilss-acfqjiitta fi habilement de 
iJefoin-, & fa troupéeilt de fi grands 
Se 4e fi.fi^écpiens avantages^ dans les 

. difFérente&eôuFfes^qu'ell& fit fous fes 
ûtdre9,'qile le^ Portugais çhafTespar- 
tout , jufqU'au bord de la met' , ne 
éonferverent qile leups ports & les 

. forreseâf^S' qivils avoieiU fait coni^ 
cruir^ iur le> rivage» Tant de fuccès 

.couvrirent Montaleb def gloire jfo» 
lionv devint Tappuides Maures , Se 
là' terreur- des^ Européens. 

Le Cbeik de Cher , tpujous ehhe- * 

i joiis de Momaleb ^ irç^v^e de la pr^fé- 

: c^nce q^e I>^la lui avoir accordée, ne 

- IMtyokdefaitg-/iK>id,pegu€UPrieEU£iir 
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' îyt^ LesJ''ici]JuudcsdeIàPùrtune. 
lès palmes de la viûoire ,• aiii myr- 
tes de ramour. L'envie verfa fon 
^ifon ) fur les bleflures qiie la ja- 
loufie avoir d^éjà- faites à fon cœar; 

' auflî ce Gheik futieux ,. forme le 
etitel projet d'enlever Lcla à fon ri- 
Val , & de ràecabler Uii^neme fous» 
fe poids de fon» reflencîmenr; 

Rempli dé ees* criminelles ihteA- 
riorts, il Va trouver Dom- f ôrnan^ 
dez,qm commaûdbit à Safi'î iis'o- 
felige par ttn traité, de lui fôoïettre 
dans un nioisv l^ tètede Moritaleb, 
^'il veut joindre fix cérts hommes à 
fes troupes^, lui laiifer tous les ef- 
elaves qn'il pourra £aire dans cette 
expédition, &:lui céder la moitié du^ 
Cheilik de Montaleb. 

Fernande^ , qui ne voyoit dans' 
«être propofition , que la mort d*im- 
homme redoutable , ou pelle à'wi 

^' ^Etiéraîre qui avoit de grandes p<tf- 


feffions i piett de diffance de Safî y 
accéda volontiers au rraicé , S^ four- 
nit à Nacer les- fix cens hommes 
qu'il demande. Gelui-d voulant en-' 
fevelir fa perfrdie dans les ténèbres du 
fecret, fe retire dans fes terres, y 
cantonne fes troupes & lailfe les Por- 
tugais fur la frontière. Enfniris choi- 
fiflant lé tems où Léla venoit de 
donner à fon époux un gage de fa 
tendrefle jâl fait avancer quatre <îens 
Portugais, foutenus de fix cens hom- 
mes de fes troupes , fur le^ terres 
dur Cheik d'Ambran ,. tandis qu'il 
marche lui-même dans le filence de 
lia nuit , ic p^r un chemin détourné»: 
vers Cette Capitale , à 4a tête del'é- 
lite de fes Soldats > & de deux cens 
Portugais. 

Cependant Montaleb fe rsepofant 
fur fes lauriers ^. avoir renvoyé fei 
Soldats 2 leur diamps^car dans ces 


1 8o Les- F"Lciffiïudes dt Iti Fortune. 
contrées où règne le defpotîfmç }' 
l'obéiflance aveugle eft le premier 
devoir des hommes', & nul n'eft 
exemjprde pt^tter les armes, lorfqu'il 
en a reçu Tordre de fon Souverain; 
Il n'avbit confervé qu'une foible gar- 
hifon dans Âmbràn. Lanàiflance d'un' 
fils , vendit de ré(>ândre rallégrefle 
dans fbn cœur, aind que dans cous 
fes Etats; l'on ny çcoit occupé qu'à 
célébrer, par des actions dé grâces & 
par des réjouiflànces publiques , un 
fi heureux événement ,. lorfqu'on ruc- 
ihformé qu'il* pài^ilToit . des Portu-^ 
gais fur les' froutieresi 

Montaleb aflemble promptemenc 
fes troupes y, &les prépare , par l'exer-' 
dce de leur courage &par ft$ exhoD- 
t^tions , à toiliber fiir un euiièmi réc- 
ita éraire ,. qu'ils om pUis d'une fois» 
♦aiAcû fous fes ordres i 
; £«es Porrugai^ retranchés dans ua' 


Village dont ils s'étoieflt erttpateyv 
attewddient traiïqmllemem les fix 
cens hommes que Nacer leur devoir 
encore envoyer , & faifoienr de 
tems en tems àes irruptiom dans 1^ 
càmjpagnes , portant par-tout la mow? 
ic la défolatiqm 

Montaleb défefpéré de voir ces 
éttangets , opprimer impunément -fes- 
^fiÇcïs^à fair fkvexiriié kiirs retranv 
themens, & fe frayer un chemin^ 
vers Ambrant, qui renfermoit fes 
trcfors , & fa. chère Léia ,. bien phlS' 
ft«eiett£s encore y'fond fur eux : Mal^- 
pé toat i'atc deieur défenfe^ilpac- 
vient à les défoger , & les force de 
fe retirer avec une perte de plus de 
deux cens konmres. La cherté de 
terte viûoire , qui liîi coûtoit cinq; 
cens des fiens , exrcita à la véiJité fes- 
ïegrecs j mais fier encore d avoir 


,€alm^ les inqaiicudes à^ i^^lv^^it^ 
& poifrvu à la iîireeé de fa £itniïiè^ 
a laiâé une partie â&' fes trdu{iesv 
poBc en impofef ^tn ennemis , & 
revole vers fa capitale. 

U n avoit plas qu'une demi }oiu> 
née de marche > pout jr arriver ^lorf*» 
«pi^m de fes gens Im appert» k nou- 
velle que le Cheik de Gber , foi»' 
ttrni par les Portngais:, étoit entré 
^ans Ambran , avcHt forcé foiar p^ 
lais i égorgé fon fils, enlevé LéW, 
te fak mettre lé; feu. en dii£éreii$ 
^^^iarciers 4iè la Yffle». Momaleb?^ 
«>flftertté a ce cédc ^ veffa qaeËqite 
tems dàœ un filence ftupide y puis la 
farenr , le défefpoir s'emparent de 
Jbn ame « 8c le Jettent dans des^con- 
vuîfions de» rage ,; qui fiant trembler 
poèt ibs jours. EnAiitô foctant de cet 
jéraf violent » &c preflTé^ encre fa te»- 
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3re(ïe , pour uoe épcmfe qu'il adoré, 
'^ l'afFeâion qu*il dait à fes Sufet^' , 
il hcfite s'il pourfuiTra, incontinent, 
les raviffctlrs de Léla , ou s*il ita|>df- 
ter des fecours , aux malheuteux Hà- 
bitans de fa capitale. 

' L'amour de (on Peupfe remporter 
Il voie à-Ambran, & arrive à fô» 
Palais ' 1 trarers le^ gémiflemefe 
d'une multitude iJéfolée qui appel* 
le un père , une mère , des en- 
fans chéris , dévores par les fiammes, 
tXL facriHes à la brutale fureur S& 
Pennethi , fie qui demandent à gtamk; 
^cris des fecours contre la faim & li 
in iftr e qui les tour mentent» 

Ce fpeâ:acle touchant j joint à l'ï- 
dée , que fon Palais a perdu fou pliis' 
précieux ornement , arrache des^ lar- 
mes au malheureux Montaleb. Son 
premier foin eft de faire diftcibuei: 
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éa bled- , du mil & du mabis ,^ aine' 
paiivreis qui en ont befoin^r enfuîre 
fe mêlant au milieiv d'eux : « Mes 
» enfans , leur dit ce* Cheifc Infor- 
•> tuné : « Je fens vos maux autant* 
9» que vous-mêmes , & mon* cœur . 
9» faigne de douleur , à laviiederétat- 
j» déplorable où vous êtes réduits* Je 
y> ntr m'en cot^folerois pas , & je 
»> m'accuferois de la plus affreufe' 
i> tyrannie^, (i mon aûibition , ça* 
9» une querelle ^ qUi me fut perfon» 
j» nelle , vous avoient attiré ce^ 
j» mii^ihcurs. Mais . • » • Vous le fa- 
3» vezj j'ai confacré à votre dcfenfe,^ 
a» & à celle de notre divine religion , 
» totit ce que le faint Prophète m'a- 
9» donné de talens & de courage ; 
99 il m'a fait la gtace^ de m'accorder 
^ des fuccèsv Nos ennemis» défaits 
n^ ic enflammés de colère y ont cher-- 
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^ thé à éteindre leur vangeiance dans 

^ mon fang. Ils m'ont jravi une fenv 

*9 me que f adore 3 4k ont égorgé ua 

» -fils qUfi étoit tout mon efpojr , 6ç 

» que j'çuflTe élevé , pour fake votr^ 

^> bôijheur j vous que j'aime , vou$ 

99 mes enf ans , vous avez été pillés ^ 

j9 brûlés & afiaflmés : adorons le$ 

^j décrets du Cid } inai^ ne nous 

.)> bornons pas à de ftériles plaintes» 

.0 wftït faÎQt Prophète a déjà fecon^ 

«> dé nos efforts ; c'eft £1 caufe , c'eft 

<*» celle de la patrie , que 4ious dé- ' 

jtï fendons j il nou^ fecpurerainfaiU 

4> liblement. Que tous ceux qui font 

» eil était ée porter les armes , fe 

.^> (affenlBlent ici ^ 6c courons au plu-* 

^> tôt arracher aux ennemis , nos 

j»>> fommei? & nos frètes qu'ils ea- 

/> menant en efclava^^ ». 

Ce difcours fit une ^tetle in^preit 
jiî^n fur les £[s^itaas <i*Ambiaa » 


2. Jtf . Les Vi€iffitude£ de la Fortune. 
<}a'ih;y répondirent pac on cri uni*,, 
veifel. M Nos bras , notre fang font: 
^y^ à TOUS ; nous femmes prêts à vous 
9> iuivxe ))« Mom4^^ P^^âtant de 
^et^ diijpoficiongi fixe Fheore du dé- 
port »&€baicun va préparer Tes armes* 
Pesidant ce tems-Ià , Nacer s'étoit 
hâté daller rejoindre fon armée fur la 
f^OBtiera; ma^s les canxons v^fins 
allarn^ de fon inyanou • .avoient 
pris les armes , ^ VaToîent h4||^c 
4ans/a marche. D'un autre côté, l'in- 
fortvmée Léla s'étant trouvée incom*. 
modée de la précipitation de fa mar« 
che y le farx)uche Nacer , feafible a., 
fes çhar/tneiç ^ s'étoit attendri fur fa 
fituation danger eufç , & n*avoit pi 
liji refufer du repos- Il avoit envoyé, 
«n .avant une p^ie de^ fes gens , en 
ne réfervanç avec lui qm einquaate^, 
£^rtugais àt wt^t de Maures. 
^ Moutaleb^ f<H«e«a plir l'^fpoii: ,^ ^c,. 
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pleift de fa vengeance , écoic parti de • 
facapitale>â la tèce d- un corps contidé" 
rablej mais fon impatience s'accom* 
ntodasit mat de la lenteur qui accom^ 
pâgiie la marche d'une arm^e , il s'en 
détache avec deux cent cavaliers donc 
il connoîjt la valeur » 6c fuit rapide- 
ment les ennemis j leurs traces 
etoient marquées par le ravage 8c la 
défokiioru Ce trifte tableau excite 
encore fa fureur ; les habitans qui 
s'étoienc retirés à rapproche de l'en^ 
nemi » reconnoiflant leurs conipa<^ 
triotés , fe joignent à emx^ 8c courent 
à ii vengeance, v 

Bieht&t un n)}âge4epoa0iére aa«i 
nonce les Efcadrons ennemis. Mon^ 
ràleb craignant de laiifer échapper fa 
proie , ralientit fa coutfe pour laifler 
aux chevaux le tems de reprendre ha- 
leine , & les difpofer à fondre avec 
jpt#s d'impétuofité. ^ Ses ^^dt^C^aî 


*> 


iSt Les Viciffitudes delà Fortune, 
exécatés. Leftiomeut qu'il d^e tfk 
arrivé. L'ardeur du chef eftpalTcedaiU 
le oœur de toute fa troupes Lesjcûs , 
les gcmiflTemieus 4« Léla ^m a recon* 
au fes défenfeur^ » font un QOuVd ai* 
guiUon pour leurcourage^. 

Nacer fe bat^n défefpéré^ les Por- 
tugais iinitènr foa ^xetnçW ^ Se les 
Maures les Tecoudeut de toucesr jeurs 
forces. MQntaleJbrPTOnnoiflTafiÇice^i- 
vàU s'ilahfe v^s Jm> d'iîi^;çoup de 
fabre ab^ h moitié de fpn it^baoi & 
le blelfe )égéreme.nç. A la yjue de fou 
£ang h fureur écUttie àm^ les yeux 
du Cheik de Gher.; lesrdeiHt tcoupies 
éipnnées des cpup^ xerrijble.$ .<{uç fe 
portetit'ces adverfaic'es 7 ^fixe^rleur 
attemio» £ur çç ^omb^^ 2^ s obier^ 
veut jré.çiprocjueni^eut e;i (Uenjce. 

Naçet yif jSç léger évite à la fayeur 
de fon adrelTe Se de lafpupleiïe de 
fftU cbevij, le fer d^ Moatakb , ^ui 

d^ 


i3e fon coté pare habilement les coupa 
^e fon ennemi , & lui fait de tems 
en tèms , fentir la force de fon bxas. 
Enfin , le premier défefpcré de ne. 
faire que des efforts in^puidans» 
s*approche de Montaleb » a¥«n: tant 
<le témérité , que cehii-ci faififiTant 
cet inftant favorable , lui décharge, 
un fi grand coup fur la tête^qu'U l'a fc- 
pate en deux parties. Nacer tombe 
renverfé fur fon cour lier , & le fang 
ruiffele de toutes parts. La tnain qui 
retieiit cet animal n'ayant plus de 
force, il bondit en liberté , fe dé- 
barraffe du corps de fon maître > &C 
s^enfuit dans la campagne* 

Au même ipftant , des cris de 
joie pouflTé? par la troupe de Monta- 
leb 5 font k fignal pour recommencer, 
le combat. Les Maures qui ont per* 
du leur chef , fe retirent avec pré- 
cipitation. Les Portugais veulent fai« 
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i^fé Les Vkiffitudes de la Fortune^ 
te face , ils font taillés en pièces 
ainii <jae tous ceux que l'on atteint. 
Content d'avoir recouvré une 

m 

époufe qu'il adore , le Cbeik d*Ani- 
brah ordonne à fes gens de pour- 
fuivre les fttyards,& vole vers le bran- 
card qui porte Léla.» Cher époux , s'é- 
»» çrie-t*elle , en rembraflTant tendre- 
ij n^entt j^ vousdevois déjà le bon- 
é heur que j ai goûté dans ma vie 5 
i> Se je vpus dois encore la liberté! 
n Ah ! fi le malheur eut prolongé 
19 mon efclavage y la mort m'en eût 
» délivré y mon ame introduite dans 
« le brillant féjour du Pfôphête » y 
i> eût retrouvé les plailîrs que vous 
^ lui avez procurés fur la terre ; elle 
a j feroit redefcendue ,chaquè jour, 
H" pour veiller fur vous , & vous ga- 
V rantir de tous les dangers qui.aur 
•> toient menacé vos |ours. Valeu- 
» ireux époux , ^*Qft par vous que je 


4» refpire ! Je ne ve w plus vivre <5[ue 
»» poar vous aimer. 

=î ÂdoraUe Léla, ce jour ferami« 
au rang des pbis haireux de ma vie » 
puîfque j*ai réufli à vous fouftraire à 
kiWataie fureur du perfide Nac^r; 
je ferois mort cent fois , plutôt que 
de laidèr enlever ce que je po(ré4e 
de plus cher au monde : chère com- 
pagne de mes infortunes , rendons 
^race au faint Prophète qui noiis fe»- 
court fi vifiblement. Votre vettu > 
n'en doutons pas, nous a mérité fa 
proteâion. Retourne^ à Ambran , ft 
foulagez iesfamilles>qae nos ennemit: 
ont plongées dans Tindigence. Jamais 
les Sujets n'ont plus befoin de maîtres 
que dans l'infortune. Ailea montrer 
aux nôtres <{ue nous fommes leurs 
pères , & Les traiter commet nos en« 
fans. Pour moi , je vais fairtf de nou^** 
veaux efforts pont affkrer ma yen^^ 
geance. ^ N i| 


aj z Les F'idjîtudes de la Fortune. 

œ» Non j je ne me féparexai plus <le 
9) vous , vous êtes mon libérateur & 
» mon maître , foyez donc auffi mon 
9> époux. Je veux vous fuivce par- 
53 tout , combattre^à vps cotés &; par- 
9> tagec avec vous la mort ou la vîo-- 
»j toire. Non je ne vous quitterai 
•> plus , cher Moncaleb, revenez: avec 
» moi dans votre: capitale. Vous ai- 
V mez vos fumets comme vos pnfans j 
•) eh î ne les expofj^z pas i perdre 
;5 leijr père. Ne font-ils pasdçjà aflfez 
y» malheureux d'avoir été dépouillés 
f> de leurs biens. Remettez vos pro- 
3« jets de vengeance à un. tems plus 
p propice. Je né fçais quelle ter- 
>> reur s «inpare fie mon ame malgré 
?? nïoi. Un noir preffentim^nt tient 
j) mon cœur dans des allarmes con- 
#? tiiwiellft$, J^ fjriflbnne encore , en 
*> me rappellant les fonges afFreiux 
p qui ont i^onftait meini; troublé Iç^ 


fi înftans de fommeil que j'ai pris y 
Si dleptiisf <jue je fuis entre les lîiâins 
a de ces monitres. Il me fembloic 
t> vous Voir vaincu: , percé de coup» 
f> & baign;é dans votre fang. Ah l 
5> mon cher Montaleb , fi vous aime» 
»> votre femme , jugez de l'impref- 
}i fiofl que cet horrible fpeâacle a faia. 
i> fur mon ceeur. Ne mépfife^.pas 
n cet avertiflement du Ciel: Fuyons* 
5> Allons oublier dans lai retraite , & 
«> dans lès tranfporrs de notre mu^ 
n ruelle cendrêilie > nos nialhears pài^ 
». £és ^ &: attelldce enpaix^ies^creta 
a>- immuables: de b; divise/Providen-: 
» ce. L'hymen & Tàmouc veilleront 
; w à la confervation de notre félicité* 
=» Que je fuye, eft-ce bien vous ^ 
»9 Lcla y qui me donnez ce lâche cqur 
30 feil ? vous qiui voiaJiez , il n'y a 
9 qu'un moment» combattre 6c mou-' 
» cir avec moi ! Foible & aédale 
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tf4 ^^^ F'kiffuudes de la Fortune. 

V épouTe, pouvez-vous fcrieufemenjc 
' j» ajoacer foi à des fanges impof- 

s» leux^'i Ceft riUafiett d'une aine 
* timide. Qu*ai-je à redouter , quand 
, » Mahomet me protige ? Si k ter- 
a> me de ma vie eft prociiain y vai* 
)* nement )e refaferois d'y courif* 
M Calmez y calmez vos frayeurs cht^ 
il mériqses , £ vous chértfièz ma 
a» gloire y ma perfoiine«. Er û. voua 
i» avez de ratcackemem poor aotra 
n peu{^2 allez travailler à le rendre 
m. beareux. Mon devoir , z moi > eft 
j» de te défendre* Le lu>ment eft le 
s> plus f a'^orabte <}ue je pai0e défirea» 
M- Le transe cpi fecondoit les Chr^ 
1^ tien$ , a péri de ma main^, fes: trou« 
9# pes intimidées a'of eut pfais fe^mon- 
fi tren Deux fois vamcus^ ea pen de 
3b rems jcèft étrangers font af&iblis^ 

V }e veux les poaaAiifiEe 4u%]e5 dana 
a^ teor^^ foyers ^ i^s enfevelîr > ii je 


ù puis y fous las ruines de leurs pro« 
■• près habitations » &c revenir plias 
9 digne de vous , ma tendre Léla » 
» recueillir les fruits de votre ttar 
i9 drelfe & de votre vertu. 

= » £h bien , allez cruel j ingrat 
n époux j allez reprit-elle > en foupi- 
i> rant > fuivez cette gloire fatale tjui 
>> a tant d*attraits pour votre cceiùr* Là 
9» mMn, nourri depuis loAgr tems ^ de 
>> lamoar quHl vous a juré ^dtt'bot^• 
:i> heur qu'il troQvoit dan6 le votr*^ 
p fe ftéuh ea nue fêlant de vaa& 
;> Ah ! je xie le ieas que tf op à todtc» 
5> qu'il fott&e. Je fet^i alTez nuékei^ 
» reufe • • • pour ne voos revoîripfais » /* 
Un violem étoufFement interrompt 
fes plaintes > & la fait tomber éva- 
iiouie. Montaleb, faifatK céder fa 
tendreÛe & fa. compaffîon au défit 
de venger fes^ &^t$ ^ osdomie à fes 
/çfclaves de la. craïkfpçaefi ttanqoiH» 

N iy 


l^i Les P^ieîJJitudes de la Fortune. 
ment à Ainbran , ^Sf de lui dire quand 
eUeauroic recouvre fes efprits , qu'el- 
le ne tarderoit pas à avoir de fes'noo- 
velles. 

Se voyant à la tcte de trois mille 
hommes il forme au(H*tôc la réso- 
lution d'attaquer la ville de Safî> 
dont il n'étoit éloigné que de fept 
k huit Heaos. 

Les Portugais informés de^Tap^ 
proche des Maures, étoietK alors dans 
la coafternation de la mort de Dom- 
Fecnandès » leur Général. Us fàxent 
embarraâes fut le parti qu'ils avoient 
à^ prendre. FaUbit-il attendre Te»- 
nemi dans la ville qui n'étoit entou- 
rée que de pali(Ikdes^> ou dévoient* 
ils fe retirer dans les forts ,^fur te 
rivage "d^ la mer ? L'alternative pcc- 
fentoit des conféquences également 
.dangereufes. Le premier parti pré« 
falut \ nui& la diviûon vint cncofi^ 
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Môï^TJlèb & LélA. i^f 
jmgmemer lê rro=ul>le & l'iiiceftiti^ 
de. Les uns vouloient <{u ett atten- 
dant les ordres de la Goai? de PorriT-^ 
gai , le (îQmnrfandetrïexM: giénéral: fût> 
tfeéféiré.à Dbni Ldpes de Barigi j les*' 
a^res demaiidoient que Dbm-Al- 
|>hanfe , gendre de Fernande^, fwc- 
cédât à fon beau-pere , & pendant 
ces conteftations> la ville ueftoitfans^ 

L'acrivée: dcsr. Maures devant la 
|Jacc jetcâ- la frayeur dans tou» leS" 
esprits-. Le danger éoiinent fit ^u«' 
que rimérèr de l'Etat. Les- deux- 
partis yaccorderehc à former avec' 
l«s* douze cent Portugais» Se autant^ 
deNoÎEs qui cdmpofoiem la^arni- 
{on y deux corps: , Se les deux concur- 
sens en commandèrent chacun un; 

Cepjendant l'impétueux Momafet» 
tedoubbnc de couca^ & de fo^e i^. 
k; vue des miirs de Saft ^ s'^Ianc^. 

Ny 


2 5? 8 Les Vïcj^tùics de ta' Fortune^ • 
cQttfsre les pali^Tacife^.» & les ébranle 
pour fe faire^une ouverture. Elles ne 
riennent pas. longrteixis comce les^ 
efForca de £i vengeance» Ses croup es« 
fccondatir fieut chef i font bietr^câr 
établies. Ai£ h^ barrière. abbatue*^ 2t 
la ville eu: attaquée de tous cotés^ 
Moncakb ^eomme un:; eof rené à (]pxL 
lien ne réÛfas^^femontceL par- tout», 
& fe reconnoitaur^ ravages qull £ait*. 
Les deux Comn^ndansL Pbtmgais^ 
^llarmés' des progrès- de' L'enneoit ^ 
ne preniienr coixfeii <]u&. de leur dc^ 
fefpoir ^ Barigâ ^e où b dkagec eft 
le plus prefi^nt y Scc'eil Tendeoit oct 
combat Momaleb. Ce v-alieuceux. 
Maure paroîc axi Commandant Po£-<^ 
Cttgais , un adverfaire digne de luL 
U rapproche^ lui fai4:un.dé&:..M€a3«^ 
taleb llaccepte avec joie». La vi^ice 
dtfputée avec un amcage igaL , eft: 
lÂng^cems eababnce^Scpaâê akej> 


Qativememdes déax côtés ^ mais la 
mèiée devient G. considérable y qu iU 
font réparés. Les Maures qui avaiv^ 
cent toujours vers ia viUe , ont en** 
veloppé Bariga 5 & une poignée i^ 
monde qui combat autour de loi } 
ils annoncent déjà, par de grands 
cris > leur vidloire , & fe difpofent à 
immoler Us Portugais a une vaine 
fuperfttcion ^ lorfque Montaieb $r^a|M 
percevant du danger- de fan rival ^ 
arrête fes Soldats par ces mots t 
n braves compagnons de mes* tra-^ 
9> vaux , refpeâez la perfonne ^e cet 
' »f étranger y fa valeur mérite flotté 
V eftime ^ un prifonhier tel qjde lui 
f» eft. une conquête non moins gk»^ 
• y> rieufe que celle d'une ville entière ; 
79 & toi vaillant guerrier qoe fadmi- 
n re , en parlant à Bariga , c^s effort» 
sf fecoientinucâescontre'lamuititu* 
iK de qoi t'environne 9 rçnd^moi ton 
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j oo Les yiciffitudes de fa Fortuncm 
» épée, je reponds de x^s jours... 5r 
Apèine il a fini de parler , qu'un© 
balle tirée au hazard , de la vilte , 
vient percer le cœur de rinfortunc' 
Cheik. Il tombe, &: le nom de fa 
^here Léla fort de fa* boiicbe , en* 
même tems que fou. âme sexhale: 
dans les airs;^ 

! Bariga encore frappé d"e la gran^- 
deur d'ame d'un homme qu^il re- 
gardoitcomme tin. barbare ^profire de 
la coi^fcfterasitiDn qcce fâ mort a r^pan^ 
due parmi les Maures, pour fe reti<- 
ser , & rexLvecfe tout ce qui &'ôppofe 
^ fou palTage; cougifTan; enfuite d^ 
fohiogiratitude., il Lèvre les. mains au 
Cietl y^ en déplorant Le. foct^de font 
géacbeux ennemi, &. ordonne une • 
fufpenâon/ d'armes;, afia.de donner 
vsîx Maures ,, le eems. d'emporter .le 
(p^p^ de Ihur malheuireux Chef. 
Pènd^at g^iie Monraleb troinroift 


s. 


Mo ïrTAtiÊti?^& Lkla'. j crt 

fe mort au'nfWâv cfes* palmes* de la' 
viâoîre, Fà ferrfïble Léfa revenue de?' 
fbff cvanfoiiiflemeiît , ne ceffbit de re- 
demander nn époux , fan ^ Tequel fer 
jours fè paflôienr dans l'es l'armes^ St 
dans les rourmens de Finquicrude; 
Gominuellemenroccupée ^répandre 
dês^ bienfaits' fur J'indigence , ou a 
faire des vœur au Ciel , elîe efpé* 
roit détourner 1er malheurs qu*elle 
avoir pr-eflenrb^ 

Dès qu'elle- apprend' que Farmée 
revient , fou impatience, la fiait volet* 
i fa rencontre ; mai^ quel affreux 
fped^^acle pour une amante paffion;^ 
née, pour une^ rentlire époufe-ÎHuit 
efclaves d!un^ir morne & abbatu*, 
portent le corps inanimé de fon chet 
Montaleb , couche fur des lambeaux, 
fanglans d'etendarts' , débris funef- 
tes. de fes' conquêtes y & triftes- té- 
'iaoigQag|p&^ d'une ^kut ^iii n'e& 


j 01 Les f^iciffitudcj^ h Poriune^ 
plas. Ils avaiïçent d!un- pas lent, ne-- 
taures de foi4ats qai tieniiieiït. leurs 
armes renverfées & marchent Aslqs 
un fombte filence. 

A k vue de ce lugubre cortège yh^ 
tendre Léla ne peut retenir, fes cris ^ 
elle remplit l'ait de plaintes & d& 
gémiâemens. Malheureux Moma" 
kb , s*éerie-r-eHe , d'une voix emre> 
coupée de fanglots y voilà donc 1^ 
fiait de cette gloire 4ont ton coeuK 
étoit . r . . tant épris r . » • f Qu eft de- 
^ venu ce généreux Afriquai» qui 
étoit l'honneur &c l'efpoir de fo» 
.pays? r*» Cet époux vertueux & fi^ 
dèle • . • • qui faifoit l'ame & le bonr 
heur de ma vie? . •. • ce guerrier i»- 
trépide Se magnanime ^ qui exci** 
toit l'admiration & la terreur de nos 
ennemis?. « Hélas! ilnenrefte plus 
que l'ombre. «•«» Une fleur frappée 
4^ feiiX' bf ulâm du Midi^j^aiSe aM6^ 


jgn^ns àe capidicé ». • O fort ccuel !..^ 

4eftm impitoyable!..^ çft-ce doiic 

là ie prix qiie m réietves^ à laveiira ?..^ 

JM'étoic-it pas âif{^3& di*autres viâdm;e$^ 

dig^nes (k ces cofips ! .. . ., Les^ fouge» 

fiuxeftes qili |i^!^aûiiôiiçoieitt ceacriiaii- 

tés>. lyécûianc pas des itnpoftuf es ^ 

fnon ccBur me le difoit aiïez j que 

Pinercdule liepouvoit-il fencir les fré- 

miflèmens kwolamairesÉ qu'il épTOU-' 

ipoirîi' EmenAîe les> confeils prudent, 

qu'il me diâroit pour lui! GEer Maiv- . 

taleb- 3, qu'il me fait permis de t' e«îi- 

t^cafTer encore 1 .-. . Que ne puis- j<^ 

de même unir mon amei la tienne !• . ^■ 

£a même^tems éS^ fe précipice for: 

le' corps de £oït malbeureux époux ;, 

elle l^appelle em fan^otaut;.. .. élief 

axrofe fon vifage ,de fes- latmes j pué» 

appercevant le poîgnasd (pli poi^eoio 

toujours à ia cemtuce > elle l'arrairhe 


1(^4 It^VicïJJituiesiefaPdrtufte^ 
jBe rroi^ coups- daws la poit?rî:!te. Se^ 
gens fondant ei> larmes s'empréffenr 
tKainemeiu de la fecôiirir. Déjà les- 
rénébres de ta mort l*enviroiMient J. 
la pâiear eff fur ioti front J fes yeux ' 
immobiles reftent fixées ftfr le corps de ^ 
foii mari ; tout aan^Atef qu'elle tou-^ 
che à. fa fin. Cependant elle rappeW 
le fes forces pour diâ;ec fes dernières; 
volontés. CetTez , mes eiïfarîs. -.^ 
dit-elle d une voi» éteinte , & ptef- 
que étouffée par fes fanglotîs' de k; 
mort j ceflez de me donner: des fe- 
cours qui ne poutroientqtie prolon- 
ger . . . mes fouffrances'.,. vtfs fmns^ 
font inutiles:^. ^. je' fens^ dé)i mom 
cœur faift d'un froid éternel. . . cuf^ 
fë-je pu vivre après k perte de cei 
que j'avoK de pkiS cher ? . . .Ah ^ iu 
j|amais vous avez eu quelque attache^ 
ment pour votre. •««• malheureux: 
Gheîk •..,.. pour fa £eqpime edcoce^. 


MOSTALEB & LZLJ. JOJ 

plus malhcureufe , . . . c'eft à pré- 
fent qne je vous en demamle la der- 
nière preuve* . . * je vous conjure de 
me renfermer dans le même tom- 
beau • • . que mon cker. « . Mon...ta..«. 
leb .... Elle expire en prononçant 
ce nom»^ 
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Chap. VL Nouvel engagement de Pin- 
to avec Fada. Générqfitéde cet avan^^ 
fwier. Majfacre fy prifed! une jonque 
indienne^ Jffreufe boucherie. Ten^ 
drejfefinguliere iun vieillard Armé- 
nien. Son hifloîre^ ~ * 49^ 

Chap. Yîl Sanglante vicloire rempor- 
tée par Pinto & fes compagnons^ 
Rencontre qu'elle occ&fionne. Itiifioi^ 

~ te curieufe J^un cor faire. Hijioire d*un 
barbare Chinois \ fa fin tragique* 68^ 

Chap» YïlhNaufragede l'Juteur.EtaB 
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deplorabU oà il efi réduit avcé fié 
iCompaffîOMs. Leur chef Us confolc. 
Trait admirable de grandeur d^ame. 

. : 'Hasard qui leur procure des vivres 
. &leur fatut, 79^ 

Chap. IX. L Auteur &fonÇapitaine , 

s* allient avec un corf aire chinois. Ils 

rencontrentCoja'-Acem.' Mélange bi'^ 

farre de piété & de barbarie* Combat 

effroyable. Témérité de F aria* 91. 

Chap. X. Différentes expéditions de 

. Earia & de Pinto* Leur naufrage» 

fariaefl enfiveli datts les flots. Por^ 

trait de.cet homme courageux^ Pin^ 

to échappe au danger. 1 1 y* 

Chap. XU Mifere oàfe trouve Pin^ 
to Sffis compagfions. Secours qu'ils 
4>btiennentM. Nouvelles difgraces. 
Ils font condamnés au fouet. Que-^ 
relu ' ridicule qui s* élevé entreux. 
Suites fâcheufes qui eut, réfultent. 

114. 

Chap. XII. Ufage que V Auteur & 

fis compagnons font de le/ir liberté. 

Jiencontre effrayante de Pinto, Se- 

eours quelle lui proeure ; comment il 

eji délivré de fefclavaged 1 3.9. 

C«AP. XIIL £ntrepri/c téméraire de 
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Pinto & de fis compapums^ Terri'' 
èies effets de t envie. Ils obtiennent 
leur liberté. Leur départ pour tln^ 
de. I51. 

Chap. XIV.V Auteur & Jis compa- 
' gnons s* embarquent ; nouvelle o^i-' 
nation. Nouvelle querelle. Ses fuites 
fâcheufes. Combat qui coûte la rie à 
'Cinq Portugais. Une tempête les jet' 
te dans une i/lti Pinto fe rembarque 
• & fait naufrage. 160. 

Chap. XV. Mijfire de Pinto. Il efi 
arrêté prijbnnbtr& condamnt à mort 
avec f es compagnoru. Comment ils 
obtiennent leur grâce & leur liberté. 
Il retourne à Malacca. i <^S, 

Chap. XVI. Finto recommence fes 
coarjes. Commijpon dont il efi char" 
' gé. Il rétablit un Roi détrôné. Trif 
. te avantîsre de cinq Portugais^. Evé^ 
nement affreux dont ^P Auteur ejl té-r 
moin, 
Chap. XVlï. Pinto trahi par un Por^ 
tugaiT j eft chargé de fers. Il fer t 
un Ambaffadeur en qualité d'efcla- 
ve. Nouveaux revers defortanen II 
efl attaqué par un côrfaire ^ à quoi ils 
doivent la vie. i^u 
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Chap. XVIIL Pi/ito fe rembarque 
fOur la Chine ; ileft attaqué par des 
corfaires. Bonheur qui lui fauve la, 
vie. Il fait naufrage. Barbare effet 
du défe/poir* Pinto Je fauve fur un 
radeau. 207. 

CHAV^^XX^Affreux aceidensquéprou" ^ 
ve Pinto, Il aborde à terre ; trois 
de fes compagnons font dévorés par 
des Crocodiles. Il ejl réduit à Pef" 
clavagc ; comment il obtient la liber-^ 
té. , 114. 

Ckap* XX. & dernier. Pinto ientt 
encore la fortune. Il fen dans les 
troupes du Roi de Siam j retourne 
à Malacca j vient à Lisbonne. 
Fruit de fes foUkitations à la Cour 
de Portugal. 210. 

VHéroifme de t amitié ^ nouvelle Ef 
pagnole. 219. 

Montaleb & Léla^ou les époux dignes 
dun meilleur fort % hijioire tirée des 
annales de t Afrique» 258» 
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